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LA  GLYPTIQUE  SYlliHllîTITE 

I 

CONSTITUTION 

D'UN  GROUPE  DE  GLYPTIQUE  SYRO-IIITTITE 

I.  —  Monuments. 

Rapports  avec  le  grand  art.  —  L'art  liillite,  que  Ton  avait 

considéré  jusqu'à  ces  dernières  années,  comme  une  province 

de  l'art  assyrien,  acquiert  chaque  jour  plus  d'indépendance. 
Lorsqu'on  découvrit  les  grandes  sculptures  liiltites,  la  plupart 
de  ceux  qui  les  étudièrent,  en  raison  de  la  rudesse  de  certains 

de  ces  monuments  et  de  leur  ressemblance  avec  ceux  de  l'As- 

syrie, virent  dans  Tari  hittite,  en  bloc,  un  art  provincial  ayant 

imité  le  style  et  les  procédés  des  Assyriens.  Peu  à  peu,  une 

réaction  contre  ce  jugement  trop  sommaire  se  dessina.  On 

reconnut  que  l'art  hittite  offrait  de  la  diversité;  si  certains 

monuments  de  Karkémish,  de  Zendjirli,  d'Euyuk,  sont  certai- 

nement contemporains  des  rois  d'Assyrie,  d'autres  trouvés  sur 
les  mêmes  sites  leur  sont  nettement  antérieurs,  et  des  monu- 

ments d'autres  provenances,  notamment  d'Asie  Mineure,  pré- 
cèdent de  beaucoup  la  période  assyrienne.  Cette  théorie,  qui 

se  précise  depuis  quelques  années,  est  exposée  avec  de  nou- 

velles preuves  dans  l'ouvrage  que  publie  actuellement  M. 
E.  Pottier  sur  les  grands  monuments  de  la  sculpture  hittite,  et 

auquel  je  renvoie  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  strictement  le 
sujet  de  cette  étude*.  Les  dernières  recherches  ont  démontré 

1.  L'kH  hitlile  :  Syria.  1920,  1921. 
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que  certaines  de  ces  œuvres  d'art  datent  du  xiv«  siècle  avant 
notre  ère.  ce  qui  est  déjà  un  notable  recul.  Avec  la  glyptique 

il  nous  est  possible  de  remonter  plus  baut  dans  le  passé  de 

l'Asie  occidentale,  et  d'affirmer  la  présence  d'un  art  hittite, 

analogue  à  celui  qu'exprimera  plus  tard  la  grande  sculpture, 

à  une  époque  bien  antérieure,  puisque  nous  pouvons  décrire 

des  monuments  datés  de  2400  environ  avant  J.-G.  A  cette 

période,  il  nous  faudra  reconnaître  déjà  à  l'art  bittite  ces 

caractères  d'originalité  et  de  personnalité  qui  se  remarquent 
ensuite  dans  les  bas-reliefs.  Bien  plus,  nous  nous  trouverons, 

dès  les  plus  anciens  documents  de  glyptique,  en  présence  d'un 

répertoire  déjà  constitué;  nous  ne  savons  rien  de  ses  antécé- 

dents, et  cette  ignorance  ouvre  le  champ  aux  hypothèses. 

La  connaissance  de  cette  glyptique  aurait  son  intérêt  propre, 

même  si  Ton  se  bornait  à  l'étude  des  scènes  qui  constituent  son 

répertoire.  Elle  acquerra  une  toute  autre  portée  si  on  la 

considère  dans  son  milieu,  c'est-à-dire  dans  ses  rapports  avec 

l'art  des  pays  qui  entourent  son  berceau.  La  recherche  de  ses 

origines,  l'analyse  de  son  influence  sur  la  glyptique  des  pays 

limitrophes,  la  détermination  de  ce  qu'elle  a  emprunté  à  l'art 

étranger,  ajouteront  à  l'intérêt  de  celte  étude:  j'estime  qu'elle 

nous  amènera  à  conclure,  ainsi  que  l'ont  fait  ceux  qui  ont 
examiné  les  grands  monuments,  que  la  gravure  sur  pierre 

syro- hittite  n'est  qu'une  phase  de  l'évolution  d'un  art  plus 
général  que  l'art  sumérien,  babylonien,  assyrien.  On  peut  le 
quahfier  de  mésopolamien  ;  ses  manifestations,  répandues  sur 

toute  l'Asie  antérieure,  ne  sont  que  des  variantes  de  cet  art, 

disséminées  dans  le  temps  et  dans  l'espace;  leur  dévelop- 

pement suppose  des  échanges  d'influences  entre  les  différents 
rameaux  qui  en  sont  issus. 

Formes  et  usage  des  cylindres  et  des  cachets.  —  Les 
monuments  de  la  glyptique  hittite  sont  les  cachets  et  les 

«  cylindres  »,  dont  l'existence  est  intimement  liée  à  l'écriture 
sur  tablettes  d'argile. 

La  complication  des  caractères  cunéiformes  assurant  à  la 

classe  des  scribes  le  monopole  de  l'écriture,  il  fallait  que  ceux 
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qui  avaient  bosoin  de  leurs  offices  pussent  ccilificr  le  document 

rédigé  à  leur  intention;  même  s'ils  avaient  su  écrire,  l'appo- 

sition de  leur  nom  eût  élé  insufîisante  pour  authentiquer  l'acte, 
car  les  traits  de  récriture  cunéiforme  sonl,  par  définition, 

impersonnels.  Tout  naturellement,  on  eut  l'idée  d'imprimer 
sur  l'argile  molle  une  marque  distinctive  tenant  lieu  de  ce 

qu'est  aujourd'hui  la  signature.  M.  Potlier  considère  le 
cachet  comme  un  équivalent  du  tatouage  primilif  tombé  en 

désuélude  :  l'individu,  au  lieu  de  porter  sur  sa  peau  la  repré- 
senlalion  de  ses  divinités  protectrices,  les  conserve  sur  un 

cachet  qui  ne  le  quille  pas.  Les  deux  points  de  vue  se 

rejoignent;  celui  qui  appose  son  cachet  sur  un  objet  affirme 

sa  propriété,  en  même  temps  qu'il  reproduit  les  marques 
talismaniques  qui  lui  sont  propres  et  doivent  assurer  la  sau- 

vegarde de  l'objet  qui  en  est  muni. 
La  forme  la  plus  simple  du  cachet,  celle  qui  vient  d'abord  à 

l'esprit,  est  celle  d'une  surface  plane,  gravée,  qu'on  applique 
sur  la  matière  à  laquelle  on  veut  imprimer  sa  marque;  le 

contour  de  ce  cachet  sera  rond,  ovale,  carré;  sa  partie  supé- 
rieure, celle  par  laquelle  on  le  tiendra,  sera  façonnée  en  pointe^, 

en  dôme,  en  forme  de  bouton,  mais  le  principe  reste  toujours 

le  même  :  une  surface  plate  qu'on  appliquera  sur  l'objet. 
On  trouveen  Mésopotamie  un  cachet  de  type  très  particulier  : 

sur  un  fragment  de  matière  dure,  pâte  artificielle,  coquille  ou 

pierre  en  forme  de  cylindre,  on  gravait  en  creux,  sur  la 
circonférence,  la  marque  personnelle  du  possesseur.  Pour  en 

faire  usage,  on  roulait  sur  l'argile  fraîche  ce  cylindre,  et  la 

gravure  s'y  imprimait  en  relief  en  un  dessin  continu.  La 
vogue  des  cylindres  devint  prodigieuse  en  Mésopotamie,  ainsi 

que  le  remarque  Hérodote',  et  après  lui  Strabon^;  mais  le 
témoignage  souvent  invoqué  de  ces  historiens  ne  vaut  que 

pour  attester  la  faveur  du  cachet  en  Babylonie;  dès  l'époque 
d'Hérodote  (v*"  s.  av.  J.-C),  et  plus  encore  au  temps  deSlrabon 
(i*  s.  av.  J.-C),  le  cylindre  était  remplacé  par  le  cachet  plat, 

1.  I,  195. 
2.  XVI,  I,  20. 
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rond  ou  ovale;  c'est  d'ailleurs  ainsi  que  Strabon  décrit  les 

sceaux  des  Babyloniens.  Tous  les  pays  qui  adoptèrent  l'écri- 
ture cunéiforme  sur  argile  se  servirent  aussi  du  cylindre  : 

c'est  pourquoi  on  rencontre  tant  de  ces  objets  en  Mésopotamie, 
en  x\ssyrie  du  Nord,  en  Elam,  à  Chypre,  en  Syrie  et  en  Asie 
Mineure. 

C'est  aux  cylindres  et  aux  cachets  de  ces  deux  dernières 
régions,  autrefois  sous  le  contrôle  hittite,  que  se  trouve,  par 
définition,  limité  ce  travail. 

Sources  de  cette  étude. 

Les  pierres  gravées.  —  Dès  la  fin  du  xv!!!*"  siècle,  quelques 
cylindres  et  cachets  orientaux  parvinrent  dans  les  collections 

européennes;  avec  le  début  des  fouilles  en  Mésopotamie,  leur 

nombre  s'accrut  considérablement.  Aujourd'hui,  on  en  connaît 

plusieurs  milliers;  mais,  s'il  est  aisé  d'ordinaire  d'identifier  le 
lieu  de  découverte  d'un  grand  monument,  nous  n'avons  guère 
de  renseignements  sur  la  provenance  exacte  des  cylindres.  A 

part  ceux,  et  c'est  la  minorité,  qui  ont  été  mis  au  jour  dans 
des  fouilles  régulières,  ils  proviennent  de  trouvailles  acciden- 

telles et  des  recherches  clandestines  dont  les  indigènes  sont 

très  friands;  ils  ont  voyagé  de  main  en  main  avant  d'arriver 

au  marchand  qui  les  portera  en  Europe.  Ceci  explique  qu'on 
ait  tout  d'abord  considéré  les  cylindres  comme  babyloniens, 
ou  tout  au  moins  dans  le  sens  strict  du  mot,  comme  mésopo- 

tamiens,  tant  la  Babylonie,  explorée  tout  d'abord,  s'en  mon- 

trait productive;  c'est  seulement  lorsque  leur  nombre  devint 

considérable,  qu'on  put  y  reconnaître  des  différences  de  style 
et  tenter  leur  classement. 

Publications.  —  Menant,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 

cylindres  ̂   a  consacré  un  chapitre  aux  intailles  de  l'Asie 
Mineure.  Il  choisit  quelques  cylindres  types,  en  compara  les 

éléments  avec  ceux  des  grands  monuments  de  la  région  syro- 

1.  Recherches  sur  la  Glyptique  Orientale.  —  Intailles  de  l*Asie  Mineure. 
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hittite,  et  établit  leurs  ressemblances;  mais  il  eut  soin  de 

mettre  en  garde  Tobservateur  contre  les  erreurs  possibles,  du 

fait  du  mélange  de  styles  qui  s'y  rencontre  d'ordinaire.  Il 
estimait  cependant  que  ces  altérations  du  style  primitif  pou- 

vaient être  décelées,  à  condition  de  savoir  reconnaître  les 

éléments  déjà  indiqués  par  Perrot  comme  caractéristiques  de 

l'art  de  l'Asie  Mineure':  il  signalait  dès  cette  époque  que  les 
symboles  remplissant  le  champ  du  cylindre  pouvaient  être  des 

caractères  d'écriture. 

Ileuzey.  dans  une  communication  à  l'Académie  des  Inscrip- 

tions 2,  établit  qu'il  convenait  de  réserver  une  place  à  part,  à 
certains  cylindres  provenant  d'Aïdin,  en  Asie  Mineure,  ville 

s'élevant  non  loin  de  l'antique  Tralles.  dans  le  vilayet  où  est 
Smyrne.  En  même  temps  qu'il  reconnaissait  dans  ces  monu- 

ments nombre  d'éléments  empruntés  directement  aux  cvlîndres 

chaldéens.  il  insistait  sur  ce  qu'a  de  particulier  leur  réper- 
toire décoratif;  il  remarquait  une  telle  unité  dans  leur 

composition,  qu'il  lui  paraissait  possible  de  rattacher  dès  lors 

à  la  glyptique  de  l'Asie  Mineure,  certains  spécimens  publiés 
avec  la  mention  d'une  origine  différente.  Un  peu  plus  tard, 
Heuzey  étudia  des  cylindres  du  même  style ^.  et  distingua  par- 

mi eux,  comme  on  l'a  fait  pour  les  grands  monuments,  deux 

grandes  classes  :  l'une  de  monuments  d'Asie  Mineure,  l'autre 
de  monuments  de  la  Haute-Syrie. 

Dans  l'Histoire  de  l'xArt  dans  l'antiquité*,  Perrot  et  Chipiez 
consacrèrent  un  chapitre  à  la  «  Glyptique  Ilétéenne  ».  Avec 

une  prudence  que  la  nouveauté  du  sujet  justifiait,  ils  n'admet- 
taient pour  hittites  que  les  cylindres  présentant  des  hiéro- 

glyphes hittites;  ils  n'osaient  pas  ((  porter  au  compte  de  cette 
fabrique  »  ceux  pour  qui  «  cette  attribution  ne  repose  que  sur 
de  légères  présomptions  ». 

1.  G.  Perrot  et  E.  Guillaume  :  Exploration  Archéologique  de  la.  Galatie  et  de 

la  Bithynie.  —  G.  Perrot  :  L'art  de  l'Asie  Mineure,  aes  origines,  son  influence. 
2.  Quelques  cylindres  et  cachets  d'Asie  Mineure. 
3.  La  Glyptique  syrienne  et  le  symbole  du  vase  jailUssanl. 
4.  T.  IV,  1887,  p.  765-774. 
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Je  passe  sous  silence  les  nombreux  mémoires  consacrés  à 

quelques-uns  de  ces  monuments  :  je  les  citerai  au  cours  de  cet 

ouvrage  el  ils  figurent  à  la  bibliographie.  J'arrive  au  travail 
d'ensemble  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  la  question, 
celui  de  W.  II.  Ward^  dans  lequel  figurent  plus  de  deux 

cents  reproductions  au  trait  de  cylindres  syro-hiltiLes. 

L'importance  de  ce  recueil  est  considérable  :  si  le  dessin  au 
trail  rend  peu  perceptibles  les  qualités  de  style  des  monu- 

ments, il  a  Tavantage  de  la  clarté,  il  permet  les  comparaisons. 

Cet  ouvrage  est  un  répertoire  précieux  qui  contient,  outre  une 

interprétation  des  motifs  de  la  glyptique  orientale,  de  nom- 

breux matériaux  d'étude. 

J'ai  déjà  donné  une  brève  analyse  dans  Syria^,  et  je 
me  reporterai  fréquemment  au  cours  de  ce  travail,  au  vo- 

lume, le  dernier  en  date  que  M.  Hogarth,  conservateur  de 

l'Ashmolean  Muséum  d'Oxford  a  consacré  aux  sceaux  hittites, 
en  prenant  pour  point  de  départie  catalogue  delà  collection  de 
son  Musée-'.  Nous  examinerons  les  conclusions  du  savant 
auteur. 

Depuis  quelques  années,  les  publications  de  catalogues  ont 

beaucoup  contribué  à  faire  connaître  les  grandes  collections; 

ils  mettent  aux  mains  du  public,  à  défaut  des  originaux, 

des  répertoires  dont  les  éléments  sont  déjà  classés  :  c'est  ainsi 
que  pour  la  France,  on  peut  citer  les  catalogues  du  Louvre*,  de 

la  Bibliothèque  Nationale'',  du  Musée  Guimel^',  et  de  l'ancien 

cabinet  De  Clercq'^.  Ces  importantes  publications,  conséquence 
de  la  richesse  exceptionnelle  des  collections  françaises  de  glyp- 

tique   de  l'Asie  antérieure,  n'ont  aucun  équivalent  à  l'étran- 

1.  The  Seal  Ci/linders  of  ̂ Yeslern  Asia. 
2.  1921,  p.  258. 

3.  IlUlile  seals  Cylinders  wilh  particular  référence  lo  the  Ashmolean  Collée- 
lion. 

4.  L.    Delapoile  :    Catalogue  des  cylindres  orientaux  du  Musée  du  Louvre. 
5.  L.  Delaporle  :  Catalogue  dos  cylindres  orientaux  de  la  Bibliothèque 

Nationale. 

6.  L.  Delaporle  :   Catalogue  des  cylindres  orientaux  du  Musée    Guimel. 
7.  De  Clercq  cl  J.  Menant  :  Catalogue  de  la  collection  De  Clercq;  cylindres 

orientaux. 
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ger.  A  partie  calalogiie  de  la  colleclion  J.  P.  Morgan',  et  celui 

du  Musée  de  Bruxelles-,  il  n'y  a  encore  aucun  répertoire  d'en- 
semble des  Musées  de  Londres,  de  Berlin  on  de  New-York-'. 

Les  empreinles.  —  D'ailleurs,  l'étude  de  la  glyptique  de 

l'Asie  antérieure  tout  entière  gagnerait  à  être  renouvelée  par 
la  comparaison  avec  d'autres  documents.  Jusqu'ici,  ce  sont  les 

cylindres  eux-mêmes  qu'on  avait  surtout  interrogés.  Les 
Musées  et  les  Collections  renferment  des  (ablettes  datées,  indi- 

(juantcnquel  lieu  elles  furent  écrites,  et  portant  des  empreintes 

de  cylindres.  Ces  empreintes  sont  souvent  plus  précieuses  pour 

le  classement  que  les  originaux  eux-mêmes;  si  nous  en  pos- 

sédions un  Corpus,  nous  pourrions  acquérir  des  précisions  nou- 

velles sur  les  dates  et  les  écoles  ;  les  flottements  qu'on  est  encore 

obligé  d'admettre  dans  les  attributions  d'époques  et  de  régions 
se  trouveraient  ainsi  réduits.  Leur  élude  rendrait  perceptibles 

nombre  de  bouleversements  politiques  et  de  périodes  d'asser- 
vissement que  traduit  raj)parition  de  formules  nouvelles.  Mal- 

heureusement, à  part  la  reproduction  des  empreintes  de 

cylindres  de  hauts  personnages,  bien  peu  avait  été  fait  dans 

cette  voie.  Ce  n'est  que  depuis  quelque  temps  que  les  catalogues 
de  cylindres  admettent  à  côté  des  originaux  la  reproduction  des 

empreintes  sur  tablettes  (par  exemple  le  Catalogue  des 

cylindres  du  Louvre),  ou  que  des  monographies  prennent  pour 

point  de  départ  ces  empreintes  '*. 
Il  serait  à  souhaiter  que  toute  publication  de  textes fûtaccom- 

pagnée  de  la  reproduction,  an  moins  schématique,  des 

empreintes  de  cylindres  des  tablettes,  si  elles  n'ont  pas  été 
éditées  antérieurement. 

1.  W.  II.  Ward  :  Cylinders  and  other  Ancienl  Oriental  Seals  in  the  Library 
of  J.  Pierpont  Monjan. 

2.  L.  Speleers,  —  Catalogue  des  intaillcs  et  empreintes  orientales  des  Musées 
royaux  du  Cinquantenaire. 

3.  Il  vient  de  paraître  récemment  une  étude  de  M.  O.  Weber  sur  les 

cylindres,  {AUorientalische  Sie(/elbilder),  où  figurent  parmi  les  illustrations  un 
certain  nombre  de  cylindres  inédits  du  Musée  de  Berlin. 

4.  L.  Legrain  :  Empreintes  de  cachets  Elamites. 
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Dénomination  archéologique. 

Justification  du  terme  syro-hittite.  —  Aux  différents  vo- 
cables sous  lesquels  ont  été  désignés  les  cylindres  et  cachets 

qui  font  l'objet  de  cette  étude,  se  sont  peu  à  peu  substituées 
les  appellations  de  «  syro-liitlites  »  ou  «  syro-cappadociens  »  ; 
elles  tiennent  compte  de  la  répartition  de  cette  glyptique  sur 

deux  territoires  différents  et  répondent  à  la  division  en  deux 

classes  (Asie  Mineure  et  Haute-Syrie),  qu'on  a  établie  pour  les 

grands  monuments.  Le  second  terme  n'affirme  que  la  prove- 

nance géographique  de  ces  monuments;  c'était  une  dénomi- 
nation prudente,  alors  que  certains  savants  soutenaient  que  les 

véritables  Hittites  étaient  ceux  de  la  Haute-Syrie;  le  premier 

terme,  au  contraire,  fait  davantage  état  de  l'origine  ethnique 
des  peuples  qui  ont  produit  cette  glyptique  :  les  deux  appella- 

tions sont  également  vraies  aujourd'hui  que  nous  tenons  la 

Gappadoce  pour  le  théâtre  de  l'apogée  de  la  puissance  hittite, 
ffrâce  aux  découvertes  de  Boo^haz-Keui. 

Des  divers  ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  et  de  l'exa- 
men des  grandes  collections,  il  résulte  que  le  groupe  des 

cylindres  et  cachets  syro-hittites  se  présente  à  nous  avec  une 

véritable  unité  d'ensemble,  mais  il  offre  de  nombreuses  diver- 

gences de  détails.  S'il  est  assez  facile  d"y  reconnaître  une  suite 
de  grandes  influences  et  de  délimiter  les  frontières  extrêmes 

de  cette  glyptique  dans  ses  caractères  syro-hittites  les  plus 
accusés,  par  contre  la  démarcation  est  presque  insensible 

entre  certains  de  ses  exemplaires  et  ceux  de  la  glyptique 

syrienne,  et  même  avec  certaines  classes  de  la  glyptique 

babylonienne.  Nous  verrons  en  outre  qu'il  est  très  difficile,  dans 
les  cylindres  syro-hittites,  de  faire  le  départ  entre  ce  qui  est 
syrien  et  ce  qui  est  hittite.  La  dernière  classification  de  M. 

Hogarth  tend  à  rejeter  de  la  série  syro-hittite  des  cylindres  qui 
devraient,  je  crois,  en  faire  partie,  et  y  introduit  des  types 

qu'il  me  paraît  falloir  en  distraire.  C'est  qu'en  effet,  la  véri- 
table identité  des  Hittites  nous  échappe  encore. 
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Notions  ethiiO(jr;iijhiques  et  historiques.  —  Nous  discernons 

sous  le  vocable  de  Syro-IIilliles  un  amas  de  peuples  ayant 
reçu  des  renforls  divers  à  plusieurs  reprises,  qui  forment  un 

amalgame  de  populations  certainement  dilTcrenles,  auxquelles 

un  élément  prépondérant  a  assuré  l'unité. 
M.  Poltier,  dans  sa  publication*,  adonné  un  résumé  détaillé 

de  l'état  de  nos  connaissances  sur  l'histoire  des  Hittites.  Il  est 
donc  superflu  de  recommencer  pareil  exposé  :  je  me  bornerai 

à  rappeler  très  brièvement  les  notions  indispensables  à  l'intel- 
ligence de  ce  qui  va  suivre. 

Les  Ilitlites  apparaissent  dans  l'Histoire  à  la  fin  de  la  Pre- 
mière dynastie  Babylonienne,  Ils  mettent  à  sac  Babylone  (un 

peu  après  2000);  c'est  le  fait  d'un  peuple  ayant  déjà  une  puis- 
sance considérable.  Pour  la  période  antérieure,  nous  avons 

quelques  documents  qui  nous  les  font  apercevoir.  Les  tablettes 

cappadociennes  qui  datent  de  trois  ou  quatre  siècles  aupara- 
vant, nous  laissent  pressentir  les  Hittites,  grâce  à  leur  ono- 

mastique, mais  ne  les  citent  pas  d'une  façon  formelle.  Nous 
y  trouvons  simplement  mention  des  Tabals.  Est-ce  le  peuple 

qui  fera  partie  de  la  confédération  hittite  à  l'époque  des  Sar- 
gonides,  soit  quinze  cents  ans  plus  tard? 

Dans  une  publication  antérieure 2,  j'avais  indique  la  ren- 
contre dans  les  tablettes  sémitiques  provenant  de  Cappadoce 

du  nbm  des  Hittites;  j'y  avais  trouvé  la  ville  de  Burush-des- 
Hittites  (Burush  Ilatim),  par  opposition  à  un  autre  Burush  sans 

qualificatifs.  Depuis,  j'ai  pu  m'apercevoir,  en  publiant  la  collec- 
tion des  Tablettes  cappadociennes  du  Musée  du  Louvre*,  que 

j'avais  fait  erreur.  Il  n'y  est  jamais  question  de  Burush  seul, 
ni  des  Hatim  seuls,  mais  toujours  de  Burushhatim;  l'habitude 

des  scribes  de  Cappadoce  de  rejeter  à  la  fin  de  la  ligne  d'au- 
dessous  la  fin  d'un  mot  trop  long  pour  celle  qu'ils  terminent, 

m'avait  fait  croire  à  une  coupure  qui  n'existe  pas  en  réalité. 

1.  Cf.  p.  171,  Sijria,  1920. 
2.  Trente  tablettes  cappadociennes,  p.  57. 
3.  Dans  tous  les  noms  propres  cités,  u  doit  être  prononcé  ou. 
4.  MusiJe  du  Louvre.  Tablettes  cappadociennes,  p.  18. 
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Dans  Bunislilialim,  je  n'ose  donc  proposer  d'y  trouver  l'élé- 

ment Hatim-Iîittites.  Je  l'ai  d'ailleurs  signalé  en  1920*.  Mais 
une  autre  série  de  tablettes  publiées  depuis  a  paru  confirmer 

ma  première  manière  de  voir-.  L'auteur  delà  publication  y  a 
retrouvé  le  même  nom  de  ville,  ce  qui  est  naturel,  toutes  ces 

tablettes  ayant  même  provenance,  mais  à  côté  de  Burushha- 

tim,  il  signale  Burusbhana^  ce  qui  pourrait  rendre  au  suffixe 

«  hatim  »  la  valeur  propre  que  je  n'osais  plus  lui  attribuer. 

L'examen  du  texte  m'a  convaincu  qu'il  y  a  là  une  erreur  du 
scribe.  Les  tablettes  cappadociennes  présentent  souvent  des 

contractions  (de  préfixes  notamment),  et  des  syllabes  omises 

par  négligence.  Au  lieu  de  «  ana  Burushhaana  cjashatia.  meliik  » 

il  faut  restituer  le  signe  tim  omis  par  le  scribe,  et  lire  «  ana 

Burushhatim  ana  gashada  meliik  »  :  nous  retrouvons  ainsi 
Burusbhatim  en  un  seul  mot. 

La  présence  des  Hittites  à  cette  époque  est  donc  probable 

sans  qu'ils  soient  vraiment  cités  dans  les  tablettes  Cappado- 
ciennes; ils  nous  apparaissent  de  même  façon  dans  un  texte 

publié  par  M.  Sayce*,  puis  par  M.  Weidner'*,  récit  de  cam- 

pagne du  grand  Sargon  d'Agadé  (xxix®  s.)  en  Asie  Mineure. 
Nous  y  apprenons  que  Sargon  fut  sollicité  par  cette  colonie 

cappadocienne  de  venir  la  délivrer  de  l'oppression  de  ses  voi- 
sins, peuple  guerrier  qui  est  sans  doute  celui  des  Hittites. 

Par  la  suite,  nous  voyons  les  Hittites  fréquemment  cités 

dans  les  tablettes  d'El-Amarna  (xiv*'  s.).  Ils  se  sont  établis  en 
Syrie  et  progressent  graduellement  vers  le  Sud.  La  découverte 

des  tablettes  de  Bogbaz-Keui  nous  donne  leur  bistoire  pour 

l'époque  qui  suit  immédiatement  et  qui  va  jusqu'à  1100  envi- 

ron ;  nous  savons  par  ces  documents  qu'à  ce  moment  les  Hit- 
tites de  Bogbaz-Keui  prennent  la  prépondérance  et  sont  à  la 

1.  Communication  à  la  Société  Asiatique  16  avril  1920.  Les  Sémites  en  Cap- 

pacloce  au  A'A7//«  s. 
2.  S.   Smith.    Cuneiform    lexts  front    Cappadocian   lablets   in  the   British 

Muséum. 

3.  N»  113381,  pi,  44.  I.  17  et  suiv. 
4.  A.  n.  Sayce  :  Adam  and  Sargon  in  Ihe  Land  of  the  Ililtites. 
.5.  E.  Weidner  :  Der  zvg  Sargons  von  Akkad  nach  Kleinasien. 



1.     DKNOMINAÏION     AHCIlKOLOGIQLli:  Il 

têle  cVuno  vérilable  confédéralion.  Il  n'esl  donc  pas  léméraire, 

d'après  ce  que  nous  connaissons  des  périodes  anlërieure^. 

d'estimer  qu'ils  élaienl  en  Analolie  depuis  longtemps  déjà. 
La  tourmente  du  mi"  siècle  qui  déferle  contre  TKgypte  avec 

les  peuples  de  la  Mer,  détruit  la  civilisation  égéenne,  ravage 

la  Syrie  et  y  porte  les  Pliilislins,  n'épargne  pas  les  Hittites: 

leur  empire  anatolien  disparaît  sans  doute  sous  Ids  coups  des 

Mushki  (jue  les  souverains  d'Assyrie  verront  ensuite  se  dresser 

contre  eux  et  que  la  plupart  des  auteurs  ont  identifiés  aux 

Phrygiens.  L'empire  hittite  se  relbrme  ensuite  avec  Karkémish 

sur  rKuphrale  pour  capitale.  Il  succombera  sous  les  coups  des 

Sargonides  et  de  l'empire  Néo-babylonien. 





Il 

CARACTKHES  PROPRES  AU  GROUPL: 

SYRO-HIÏTITE 

Nous  exposerons  tout  d'abord  les  différentes  caractéristiques 
qui  permettent  de  constituer  un  groupe  de  glyptique  syro- 
hittite.  et  de  le  classer  à  part  dans  la  masse  des  documents 

similaires  de  l'Asie  mésopotamienne. 
Nous  sommes  guidés  dans  notre  classification  par  la  présence 

de  signes  d'écritures  sur  les  cylindres  ou  cachets;  nous  devrons 
donc  résumer  brièvement  ce  que  l'on  sait  de  l'écriture  hittite, 

d'autant  plus  que  ce  sont  des  cylindres  ou  des  sceaux  qui  ont 
servi  de  base  aux  premières  tentatives  de  déchiffrement.  Nous 

devrons  ensuite  étudier  les  caractéristiques  du  costume  que 

portent  les  personnages  représentés  par  la  glyptique  syro-hit- 

tite.  Comme  ces  monuments,  ainsi  d'ailleurs  que  tous  ceux  des 
peuples  très  anciens,  sont  à  intentions  religieuses  et  représen- 

tent des  divinités,  il  nous  faudra  les  définir  d'après  ce  que 
nous  connaissons  de  la  religion  et  du  panthéon  des  Syro-hit- 
tites. 

L'accord  de  ces  diverses  caractéristiques  définira  la  person- 
nalité du  groupe  archéologique  syro-hittite.  Ce  groupe  nous 

apparaîtra  au<si  complexe  à  la  suite  de  cette  étude  que  lorsque 

nous  l'avons  considéré  des  points  de  vue  ethnique  et  histo- 
rique. 

Ecriture  et  Langue. 

Hiéroglyphes.  —  On  a  découvert  sur  toute  l'aire  habitée 
par  les  populations  syro-hittites  des  monuments  portant  des 
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siones  liiéroglyplùques  rappelant  ceux  de  TécriLure  égyp- 
tienne. Les  essais  de  déchilTremcnt  qui  se  poursuivent  depuis 

1870  environ,  ont  fourni  des  résultats  très  encourageants.  C'est 

surtout  à  M.  Sayce  que  Ton  doit  ceux  qu'il  faut  retenir. 

Beaucoup  d'échantillons  de  glyptique  syro-hiltite  présentent 

des  signes  hiéroglyphiques;   parmi  ceux-ci,   certains  ont  une 

forme  très  particulière,   et  ne  répondent,  pour  nous,  à  aucun 

objet  déterminé;  il  est  évident  que  leur  présence  sur  nn  cylin- 

dre ou  un  cachet,  surtout  s'ils  sont  rangés  en  ordre,  implique 

l'idée  d'une  inscription  possible,  mais  il  en  est  d'autres  :  têtes 
d'animaux  ou  d'oiseaux  de  profil,  lièvre,  etc.,  que  nous  iden- 

tifions  facilement;  nous  les   retrouvons  à  la  fois  sur  les  ins- 

criptions et  sur  les  cylindres.  Faut-il,  dans  ce  dernier  cas,  les 

considérer   comme   signes  d'écriîure   ou  simplement   comme 

symboles?  Il  n'est  pas  douteux  que  si  l'on  peut  essayer  d'inter- 
préter ces  signes  quand  ils  se  présentent  en  ligne  comme  dans 

le  sceau  dit  dlndilimma,  (dont  lé  caractère  bilingue  n'est  pas 
assuré),  on  doit  les  considérer  le  plus  souvent  comme  des  sym- 

boles quand  il  se  présentent   isolés  ou  sans  ordre   dans  les 

espaces  laissés  vides  sur  un  sceau  par  la  scène  principale.  Sur 

les  cylindres  babyloniens  on  rencontre  ainsi  beaucoup  d'objets 
dont  la  plupart  sont  des  figures  hiéroglyphiques  dans  la  région 

syro-hiltite;  en  Babylonie  ce  sont  des  symboles,  des  talismans, 

des  attributs  de  divinités,  au  même  titre  que  la  croix  ansée 

égyptienne;  dans  un  texte  égyptien,  cette  croix   prend   une 

signification,  mais  sur  un  cylindre  elle  n'a  plus  qu'une  valeur 
symbolique. 

Les  résultats  du  déchiffrement  des  hiéroglyphes  deviendront 

plus  décisifs  lorsque  la  langue  des  Hittites  nous  sera  mieux 
connue. 

C'est  à  quoi  tendent  les  études  actuelles,  les  découvertes  de 
Winckler  à  Boghaz-Keui  en  1906  ayant  apporté  de  nouveaux 
éléments  à  la  solution  de  la  question.  On  a  trouvé  alors  des 

milliers  de  tablettes  écrites  soit  en  cunéiformes  assyro-babylo- 

niens,  soit  dans  la  langue  des  Hittites.  La  lecture  de  ces  textes 

étant  matériellement  facile,  on  a  pu  tenter  leur  traduction  ;  la 
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connaissance  des  langues  parlées  en  Cappadoce  au  milieu  du 

II'  millénaire  avant  noire  ère  fait  chaque  jour  de  grands  pro- 

grès, el  ces  éludes  seronl  vraiscmhiablemenl  d'un  grand 
secours  pour  la  lecture  des  lexles  hiéroglypliiques.  Je  renvoie 

d  ailleurs  pour  l'exposé  de  ces  déchinVemenls  à  Tinlroduclion 
de  mes  «  Eléments  de  bibliographie  hittite  ». 

Documents  cunéiformes.  —  Il  est  une  seconde  catégorie 
de  documents  cunéiformes  trouvés  en  Asie  Mineure  qui  sont 

écrits  en  langue  sémitique;  les  uns  proviennent  des  fouilles  de 

Winckler  et  sont  les  archives  royales  qui  nous  ont  restitué 

plusieurs  siècles  de  Thisloire  des  Hittites;  je  n'y  insiste  pas  ; 
les  autres,  d'intérêt  privé  sont  connus  depuis  plus  de  trente- 
cinq  ans  sous  le  nom  de  tablettes  cappadociennes. 

C'est  sur  ces  tablettes  que  nous  relevons  les  empreintes  de 

cylindres  qui  sont  un  témoignage  de  l'état  de  la  glyptique  en 
Analolie  à  cette  époque. 

Le  caractère. complexe  des  Hittites,  trouve  son  expression 

frappante  dans  leur  langage,  oîi  l'on  a  déjà  reconnu,  bien  qu'on 
soit  au  début  du  déchiffrement,  plusieurs  langues  ou  idiomes 

différents.  Celte  diversité  d'influences  explique  les  discor- 
dances qui  se  sont  produites  dans  les  classifications  qu'on  a 

jusqu'ici  tentées  de  la  glyptique  syro-hittite. 

CosTiMr:. 

Pagne  et  Tunique.  —  Qu'il  s'agisse  des  grands  monuments 
ou  de  la  glyptique,  nous  pouvons  discerner  un  costume  sjro- 

hitlite  en  opposition  avec  le  costume  en  usage  en  Mésopo- 

tamie à  la  même  époque.  Celui-ci,  dans  ses  grandes  lignes, 
consiste  dans  une  robe.  Du  côté  gauche  du  corps,  cette  robe, 

qui  est  obtenue  par  draperie  de  l'étoffe,  recouvre  le  bras  et 
libère  lavant-bras  ;  de  l'autre  côté,  le  bras  et  lavant-bras  sont 
laissés  libres.  La  coiffure  consiste  en  une  sorte  de  calotte  basse, 

ou  en  une  tiare  pointue,  ornée  décernes  qui  sont  l'attribut  de 

la  divinité.  Mais  le  costume  syro-hittite  n'est  pas  confiné  aux 
territoires  hittites  :  il  se  retrouve  dans  les  pays  avoisinants,  ce 
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qui  n'a  rien  d'étonnant  puisque  nous  savons  déjà  quelle  com- 

plexité est  celle  de  ce  que  l'on  a  appelé  le  peuple  hittite.  G*est 

donc,  plutôt  un  costume  des  pays  du  Nord  et  de  l'Ouest,  un 
costume  étranger  par  rapport  à  celui  des  Chaldéens.  Ce  cos- 

tume hittite  évoluera  peu  au  cours  de  l'histoire;  il  aura  plus 
d'influence  sur  celui  des  Mésopotamiens  que  ce  dernier  ne 
réagira  sur  lui,  sans  doute  par  suite  de  son  caractère  plus 

pratique,  et  parce  qu'il  répond  mieux  à  ce  qu'exigent  les  varia- 
tions de  la  température. 

Chez  les  Syro-Hittites,  le  vêtement  se  compose  d'une  sorte 
de  caleçon  collant  rayé  de  stries  horizontales,  qui  commence 

à  la  taille  et  finit  en  haut  des  cuisses:  il  semble,  lorsque  les 

personnages  sont  seulement  revêtus  de  ce  costume,  que  le 

reste  du  corps  soit  nu  ;  souvent,  cependant,  ce  caleçon  doit 

n'être  que  la  suite  d'une  tunique  collante,  mais  unie;  elle 
n'est  visible  sur  les  monuments  qu'aux  bras  et  au  cou,  où 
une  simple  ligne  indique  sa  terminaison;  parfois  même  ce 

pagne  rayé  n'est  que  l'extrémité  inférieure  de  la  tunique 

qui  finit  en  s'évasant,  sans  qu'on  distingue  le  caleçon  qui 
enserre  le  haut  de  chaque  cuisse  ;  il  rappelle  alors  la  fustanelle 

des  Grecs  ou  le  kilt  des  Ecossais:  c'est  un  petit  jupon.  Les 

pays  oîi  se  portait  ce  léger  vêtement  n'étaient  pas  assez  tem- 
pérés pour  qu'on  pût  s'en  contenter  et  il  faut  le  plus  souvent 

admettre  que,  seule,  la  partie  inférieure  du  vêtement  est  visible, 

du  fait  de  ses  rayures  ;  le  reste  de  la  tunique,  collante  et  unie, 

ne  nous  apparaît  point.  Nous  avons  de  nombreux  exemples  de 

ces  deux  variétés  de  vêtements,  caleçon  et  pagne;  ils  eurent 
une  grande  voçrue  dans  les  territoires  situés  hors  de  la  Chaldée. 

Les  figures  152,  154,  156,  159,  163,  nous  montrent  un  Hittite 

qui  ne  semble  vêtu  que  de  ce  caleçon  ;  c'est  le  cas  du  relief  dit 

du  Roi,  de  Boghaz-Keui*,  où  les  bouclettes  que  l'on  aperçoit 

sur  le  corps  du  personnage  n'indiquent  pas  son  système  pileux, 

mais  la  fine  toison  d'un  justaucorps.  J'attire  l'attention  à  titre  de 

comparaison,  sur  la  statuette  d'or^  et  la  grande  statue  de  Napir- 
1.  A.  Cowley  :  The  IlUliles,  p.  25. 
2.  Mémoires  de  la  Délégation  en  Perse,  t.  VII,  1905,  pi.  XXIV. 
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Azu*  Irouvées  à  Suse,  où,  dans  un  cas  les  étoiles,  clans  lautre 

les  petits  cercles  qu'on  voit  sur  le  buste  des  personnages,  sont 
des  motifs  ornementaux  de  rélofl'e.  De  même  sur  un  bouclier 

votif  de  rida-,  d'inspiration  hittite,  le  dieu  qui  paraît  nu  est 
en  réalité  vêtu  d'une  sorte  de  maillot  collant  dont,  seuls,  des 

ornements  décèlent  les  contours.  Le  bas-relief  d'Anubanini, 

roi  de  Lulubi,  (pays  situé  à  l'Est  de  la  Mésopotamie),  et 
datant  du  xxiv*"  siècle  environ,  représente  le  roi  porteur  du 

même  pagne  ;  sa  tunique  unie  et  collante  n'est  révélée  que  par 

les  petits  ornements  qui  la  parsèment,  et  par  l'indication  de 
ses  limites  au  cou  et  aux  bras  (fig.  1).  La  Haute-Syrie  qui 
subit  la  domination  hittite,  a  gardé  le  souvenir  de  cette  mode 

dans  ses  bronzes  assez  rudes  ̂ ;  c'est  parmi  eux  que  nous 

trouvons  le  plus  d'exemples  de  ce  pagne  comme  unique 

vêtement,  et  je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  faire  intervenir  dans 
certains  de  ces  cas,  la  notion  de  nudité  rituelle;  plus  au  sud, 

nous  en  avons  un  exemple  dans  le  bas-relief  de  Moab,  qui  est 
au  Musée  du  Louvre,  et  qui  représente  le  dieu  Teshub  sous  les 

traits  d'un  guerrier*. 

Mais  cette  pièce  du  costume  n'est  pas  seulement  asiatique, 
elle  est  d'un  emploi  courant  dans  le  monde  égéen  :  outre  les 
bronzes  de  Tirynthe%  de  Mycènes^,  qui  nous  en  assurent, 
nous  en  avons  une  représentation  frappante  dans  la  fresque  de 

Cnosse,  où  le  «porteur  de  vase'»,  n'est  pas  vêtu  du  pagne, 
mais  d'un  maillot  analogue  à  nos  caleçons  de  bains,  abso- 

lument collant.  Le  «  chasseur»  etl'aurigede  deux  fresques  du 
second  palais  de  Tirynthe^  portent  un  justaucorps  serré  à  la 

taille  et  finissant  au  niveau  du  tiers  supérieur  des  cuisses  ;  sans 

doute  le  tissu  d'un  tel  vêtement  était-il  résistant  et  dur,  (un 

1.  Ibid.  l.  VIII,  1905,  pi.  XV,  XVI. 
2.  Dussaud,  pi.  VIII. 
3.  Perrot,  t.  III,  fig.  277  el  304. 
4.  R.  Dussaud  :  Les  monuments  Palestiniens  et  Judaïques  du  Musée  du  Louvre^ 

fîg.l. 
5.  Perrot,  t.  VI,  fig.  353. 
6.  Ibid.  Cg.  354. 
7.  Dussauil,  fig.  55. 
8.  Tiryns,  II  pi.  XI,  4  (cf.  ib.  5)  et  p.  117,  ûg.  49;  p.  110,  Cg.  47. 
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cuir  épais,  par  exemple),  d'où  cet  élargissement  destiné  à 

permettre  le  mouvement  des  jambes;  on  retrouve  d'ailleurs 
cette  variété  de  forme  sur  certains  cylindres  syro- hittites.  Ce 

pao-ne  figure  aussi  sur  les  peintures  égyptiennes  commémorant 

le  tribut  apporté  parles  Keftiu  (xviii''  dynastie)  ̂   ;  les  insulaires 

en  sont  revêtus.  M.  G.  A.  Wainvvright-  a  même  tiré  argument 

des  ressemblances  de  l'armement  et  du  costume  Keftiu  avec 

ceux  de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Syrie  pour  apparenter  le  pays 
des  Keftiu  à  ces  territoires. 

D'ailleurs,  lorsque  ce  vêtement  semble  un  véritable  pagne, 

c'est  la  forme  évoluée  d'un  costume  plus  primitif,  collant,  qui 
couvre  les  hanches,  et  dont  une  extrémité,  cachant  le  pubis, 

passe  entre  les  jambes  et  vient  s'attacher  en  arrière;  c'est  le 

véritable  «  vêtement  de  pudeur  »  qu'Ishtar  doit  fmalemeni 

abandonner  dans  sa  descente  aux  enfers,  après  qu'elle  a  été 

privée  de  tous  ses  voiles.  Sous  cetle  forme  si  simple,  ce  cosiume 

se  trouve  à  l'aurore  des  civilisations.  M.  D.  Mackenzie,  étudiant 

le  costume  égéen.  estime  que  dans  le  pagne  primitif  et  dans 

ses  transformations,  il  y  a  des  influences  africano-méditerra- 

néennes^.  Les  bronzes  crétois  le  représentent  souvent  sous  son 

expression  la  plus  simple*,  mais  lorsque  ce  sous-vêtement 

prend  la  forme  d'un  petit  jupon,  la  forme  primitive  n'en 

devait  pas  moins  exister  en  dessous.  C'est  ainsi  que  sur  le  bas- 
relief  dit  du  Guerrier  de  Moab  trouvé  à  Tell  Shihan  et  qui  est 

aujourd'hui  au  Louvre,  on  voit  dépasser  sous  le  pagne  la  pièce 

d'éloffe  qui  couvre  le  pubis  et  passe  entre  les  jambes  ̂   Ainsi 
on  trouve  comme  pièce  fondamentale  du  costume,  en  Egée, 

Syrie  et  même  en  Palestine,  en  Asie-Mineure  et  jusqu'au 
nord  de  l'Assyrie,  un  maillot  couvrant  le  milieu  du  corps,  puis 
un  pagne  strié,  le  plus  souvent  associé  à  une  tunique  collante, 

1.  Dussaud,  lig.  lli). 
2.  The  Kefliu-people  of  Ihe  AegypUan  Monuments. 
3.  Annual  of  ihe  Brislish  School  al  Athens,  XI 1  :   Crelan  palaces  p.    242  el 

suiv. 

4.  Bossert,  Cg.  74,  (?)   133,  149,  150. 
5.  R.  Dussaud  :  Les  monuments  palestiniens  el  judaïques  du  Musée  du  Louvre, 

p.  3. 
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unie,  que  ce  pagne  en  soit  ou  non  la  partie  inférieure. 

Cette  tunique,  moins  ajustée,  persistera  sur  les  grands  mo- 
numents hittites  ;  nous  la  voyons  sur  les  sculptures  de  Kar- 

kémisli,  Zendjirli,  Kuyuk,  Giaour  Kalesi,  etc.  Ce  sera  le 
vêlement  de  dessous  des  Assyriens  (Génies,  (jilgamesh, 

etc.);  c'est  celle  sorle  de  tunique  que  les  Grecs  ont  appelé  un «  cliiton  ». 

Ceinture.  —  La  ceinture  est  le  complément  de  ce  sous- 
vêlement;  large  et  de  fort  relief,  du  fait  de  sa  garniture,  elle 

serre  et  amincit  la  laille.  Getle  ceinture  est  d'un  emploi 
courant  dans  toute  cette  partie  du  monde  occidental;  elle  est 

quelquefois  plaie  comme  sur  certains  bronzes  syro-hittiles,  par 
exemple  sur  une  statuette  du  Musée  du  Louvre,  trouvée  près  de 

Latakieh^;  dans  ce  cas,  c'est  évidemment  la  ceinture  de  cuir 
dont  nous  nous  servons  actuellement,  revêtue  ou  non  d'une 
garniture  métallique.  La  ceinture  du  bas-relief  dit  du  Roi,  de 

Bogliaz-Keui-  est  un  très  bel  exemple  de  ce  type.  Dans  un 
cadre  constitué  par  plusieurs  lignes  de  spirales,  se  développe 
une  file  de  lions  poursuivant  des  capridés.  Nous  avons  là  une 

composition  de  pur  style  mycénien.  D'ailleurs  ce  bas-relief, 
grâce  à  la  finesse  des  détails  nous  enseigne  à  quel  point  le  pagne 
hittite  pouvait  être  décoré;  il  est  composé  de  bandes  striées 

de  rayures  en  diagonale,  disposées  en  sens  contraire  pour 

chaque  bande:  de  place  en  place  s'intercale  une  bande  ornée 
de  spirales  qui  indiquent  un  travail  de  broderie;  le  bord  anté- 

rieur du  pagne  est  terminé  par  une  frange. 

li'autre  variété  de  ceinture  se  voit  sur  les  monuments  hittites 

et  sur  les  monuments  égéens;  l'artiste  a  affiné  la  laille  de  ses 

personnages,  souvent  à  l'extrême,  et  a  indiqué  la  ceinture  par 
un  épais  bourrelet  (fig.  loi,  158,  159,  1G3).  Getle  disposition 

se  retrouve  sur  \\n  fragment  de  vase  de  Cnosse^,  sur  le 

«  Porteur  de  vase  »  deCnosse^  sur  un  vase  en  stéatile  d'IIaffliia 

1.  Peirot,  III,  fig.  304. 
2.  A.  Cowley.  The  IliliUes,  p.  25. 
3.  II.  R.  Hall,  Aegean  Archaeology,  fig.  7. 
4.  H.  Dussaud,  Cg.  55. 
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ïriada^  sur  des  figurines  de  Tylissos-  et  de  Pelsofa^  eLne 

général  sur  les  bronzes  de  Crète*. 

Manteau.  —  A  ce  vêtement  de  dessous,  s'ajoute  le  manteau.;; 
ce  n'est  plus  la  robe  de  la  Ghaldée  qui  comporte  deux  variétés  : 
ou  bien  elle  est  formée  de  volants  à  stries  verticales  super- 

posés, et  c'est  l'étoffe  laineuse  à  longs  poils  appelée  le  Kau- 

nakès;  ou  bien,  unie,  elle  est  bordée  en  avant  d'une  longue 
frange.  Quelle  que  soit  la  variété  adoptée,  le  Babylonien  est 

entièrement  gaîné  dans  cette  robe;  les  pieds  seuls  dépassent; 

l'épaule  et  le  bras  d'un  seul  côté  restent  libres;  de  l'autre 
côté  le  bras  et  l'épaule  sont  recouverts. 

Dans  les  pays  hittites,  le  manteau  se  porte  bordé  d"un  galon 
à  rayures  et  couvre  l'épaule  et  l'avant-bras  gauche,  laissant  la 
partie  correspondante  du  corps,  à  droite,  à  découvert  ;  la  super- 

ficie de  l'étoffe  employée  est  moindre  que  pour  le  manteau  chal- 
déen  et  la  façon  dont  elle  est  taillée  ne  permet  pas  de  la  draper 

complètement;  le  milieu  du  corps  et  les  jambes  restent  libres 
et  sont  visibles  lors  des  mouvements.  Dans  certains  cas,  le 

tout  s'exagère,  ampleur  du  manteau  et  longueur  du  pan 

d'étoffe  qui  recouvre  l'avant-bras  ainsi  qu'on  le  voit  à  Euyuk 
et  Iasili-Kaïa%  par  exemple.  Souvent,  les  coins  inférieurs  du 

manteau  sont  arrondis  ce  qui  accentue  encore  l'ouverture  en 
avant  (fig.  152,  154,  167,  177);  souvent  aussi,  le  bord  infé- 

rieur est  garni  d'une  sorte  de  bourrelet  dont  le  relief  est  très 
visible  sur  les  monuments  de  la  glyptique  (fig.  163,  164,  167, 

177,  180);  c'est  probablement  une  garniture  de  fourrure;  elle 
se  voit  non  seulement  en  bas  du  vêtement,  mais  en  avant  et 

au  niveau  du  col;  elle  est  particulière  aux  Syro-IIittites;  nous 
la  rencontrons  sur  un  petit  bronze  hittite  du  Louvre  repré- 

sentant un  dieu  assis,  coiflé  d'un  haut  bonnet,  et  vêtu  d'un 
manteau  bordé  de  ce  bourrelet,  ce  qui  nous  permet  de  mieux 

comprendre  les  intentions  des  graveurs  de  cylindres.  Quel 

1.  Ibid.  fig.  46. 
2.  Ibid.  fig.  37. 
3.  Ibid.  fig.  36. 
4.  Bossert,  fig.  133,  143,  148.  149,  150,  elc. 
5.  Perrot,  IV,  fig.  321,  328,  333. 
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quefois,  on  aperçoit  sous  le  maiilcau,  lu  maillot  que  nous  avons 

décrit  plus  haut.  Celte  forme  arrondie  du  manteau  se  remarque 

sur  d'anciens  bas-reliefs  provenant  du  Nord  de  la  Babylonie,  et 
plus  tard  sur  les  bas-reliefs  assyriens  représentant  les  tribu- 

taires. Comme  pour  le  costume  de  dessous,  ce  manteau  sera, 

par  rapport  à  la  robe  assyrienne  et  surtout  chaldéenne.  le 
vêtement  des  étrangers. 

Dès  avant  Hammurabi,  l'art  de  la  Chaldée  représente  un 
costume  différent  de  la  longue  robe  à  franges  ou  à  étages  de 

kaunakès  '.  dans  le  monument  de  Naram  Sin  et  dans  les  repré- 
sentations du  dieu  Amurru  ;  on  y  voit  à  peu  de  choses  près  le 

manteau  hittite,  laissant  à  découvert  l'épaule  droite  et  drapant 

l'avant-bras  gauche  ;  il  est  cependant  plus  court,  et  même  le  pan 
situé  à  la  droite  du  personnage  est  fendu  sur  le  côté,  de  façon 

que,  lors  des  mouvements,  la  partie  antérieure  de  ce  pan  se 

place  entre  les  jambes;  en  outre,  la  ceinture  se  porte  sur  le 

vêtement  (fig.  130,  141).  L'adoption  d'un  tel  costume  n'a  rien 
qui  doive  nous  surprendre.  Amurru  est  le  dieu  de  l'Ouest;  c'est 
un  étranger  qui  apparaît  en  Babylonie  au  temps  de  la  dynastie 

d'Ur,  et  qui  acquerra  droit  de  cité  avec  la  Première  Dynastie, 

étrangère  elle  aussi  2;  le  manteau  hittite  n'est  pas  non  plus 

inconnu  à  l'époque  des  Rois  d'Ur;  une  terre  cuite  de  Nippour 
représente  une  déesse  conduisant  un  adorant  coiffé  du 

turban  plat  et  vêtu  du  manteau  hittite^;  mais  en  principe, 

l'habit  chaldéen,  soit  de  kaunakès,  soit  à  frange,  forme  robe 
longue  ;  le  vêtement  des  Hittites  et  des  Etrangers  est  le  manteau 

très  ouvert.  Celui-ci,  très  évolué,  arrive  à  n'avoir  plus  rien 

d'une  draperie;  c'est  un  manteau  au  sens  où  nous  l'entendons, 
c'est-à-dire  découpé  selon  les  contours  qu'il  doit  avoir^  et  fixé 
par  des  attaches.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté  maintenant  à  admettre 

qu'on  utilisait  pour  cela  des  épingles  ou  même  des  fibules;  les 
fouilles  de  Chypre  nous  ont  donné  des  épingles  de  bronze;  le 

1.  C'est  le  nom  qu'ont  donné  les  Grecs  à  l'étoffe  à  longues  mèches  laineuses des  Mésopotamiens. 
2.  Ward,  chapitre  XXXI. 
3.  H.  V.  Ililprecht.  Explorations  in  the  Bible  lands,  p.  528. 
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bas-relief  d'Ibriz*,  nous  montre  la  fibule,  et,  bien  avant  lui,  la 

statue  de  Napir-Azu-,  nous  assure  de  l'existence  d'agrafes 
métalliques  pour  retenir  les  pièces  du  vêlement. 

Oîi  la  différence  est  essentielle  entre  le  costume  hittite  (disons 

du  Nord),  et  le  costume  chaldéen,  c'est  que  celui-ci  procède 

par  enroulement  et  drape  de  larges  pièces  d'étoffe;  celui-là 
comporte  un  vêtement  ajusté  recouvert  d'un  manteau  taillé  en 
forme;  moins  drapé  dès  l'origine  que  la  robe  chaldéenne,  il 
tend  à  devenir  le  manteau  actuel.  Le  seul  pointoù  lesChaldéens 

se  rencontrent  avec  les  Syro-IIitlites,  c'est  dans  le  costume  de 
dessous,  ce  pagne  à  rayures  horizontales  qui  correspond  au 

pagne  de  kaunakès  de  l'époque  d'Ur-Nina^,  et  dont  on  retrouve 
le  souvenir  dans  le  pagne,  sans  doute  laineux,  à  raies  longitu- 

dinales du  relief  de  Moab,  de  la  stèle  d'Amrit*  et  du  torse  de 

Sarfend^.  C'est  donc  plutôt  au  costume  des  Sumériens  qu'à 

celui  des  Babyloniens  qu'on  peut  l'apparenter. 
Robe  unie.  —  Les  figures  féminines,  moins  fréquemment 

représentées  que  les  figures  masculines,  sont  le  plus  ordinai- 

rement vêtues  d'une  longue  robe,  soit  unie,  soit  plissée  vertica- 
lement, serrée  à  la  taille  par  une  ceinture;  dans  un  cas,  sur 

un  bas-relief  d'Euyuk,  nous  voyons  une  reine  en  costume  de 
prêtresse  drapée  dans  une  étoffe  à  stries  horizontales,  qui  laisse 

libres  l'épaule  et  le  bras  droits^. 
Robe  à  volants. —  Sur  les  cylindres  que  nous  étudierons, 

nous  remarquerons  fréquemment  que  les  divinités  féminines 

sont  vêtues  d'une  robe  à  stries  horizontales  élagées,  donnant 
l'impression  de  bandes  superposées;  la  robe  d'Ishtar  sur  le 
bas-relief  d'Anubanini  (fig.  1)  en  est  un  exemple  typique;  on 
la  retrouve  sur  d'autres  cylindres  où  se  révèle  l'influence  baby- 

lonienne (fig.  38,  130,  137,  138,  156,  etc.).  Ce  costume  n'est 

1.  Garstang,  p.  192. 

2.  Mémoires  de  la  DéUgalion  en  Perse,  t.   VIII,  1905,  pi.  XV,  XVI. 
3.  L.  Ileuzey.  Catalogue  des  Anlir/uilés  Chaldcennes   dti  Musée  du  Louvre, 

fig.  1)0  8. 
4.  Perrol.  t.  III,  Gg.  283. 
5.  Ibid.  fig.  302. 
6.  Perrot  IV,  fig.  328. 
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pas  essentiellemcnl  féminin  ;  c'eï>l  celui  (|uc  portent  les  lionunes 
sur  les  plus  anciens  bas-reliefs  (cf.  les  plus  anciennes  sculptures 

sumériennes  du  Musée  du  Louvre,  la  Stèle  des  \'aulours  par 

exemple).  C'est  à  l'origine  une  simj)le  peau  d'animal,  de  mouton 

probablement  dont  l'artiste  a  soigneusement  llguré  les  mèclies 
laineuses.  Par  la  suite  le  tissu  reste  le  même,  mais  la  forme 

subit  des  modifications.  La  robe  paraît  faite  de  bandes  super- 

posées, qu'il  s'agisse  de  bandes  de  fourrure  découpées  en  pleine 

peau  ou  de  bandes  d'étoffe.  Dans  ce  cas,  il  s'agit  certainement 

comme  le  prouvent  les  stries  verticales  que  n'oublie  jamais 
l'artiste,  d'un  tissu  à  mèches  pendantes  analogue  à  ce  que 

nous  appelons  la  laine  grattée;  l'étoffe  que  les  Grecs  ont 
nommée  kaunakès  lorsqu'ils  ont  connu  les  Mésopolamiens 
répond  tout  à  fait  à  celte  description. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  une  comparaison  vient  de  suite 

à  l'esprit  :  la  robe  à  volants  du  costume  crétois,  reproduite  sur 
les  gemmes',  les  fresques  (ïirynlhe)-  et  les  petites  statuettes 

de  faïence  ou  d'ivoire  de  Cnosse'.  Sur  ces  monuments  nous 

voyons  bien  qu'il  s'agit  d'une  robe  à  volants  d'étoile  ordi- naire. 

Je  n'insiste  pas  sur  cette  comparaison  faite  depuis  bien 

longtemps;  mais  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  là  simple  coïncidence 

et  que  la  dispersion  sur  une  aire  si  vasle  d'un  costume  si  particu- 
lier ne  s'explique  que  par  des  conlacls  extrêmement  anciens. 

Le  costume  de  la  reine  d'Klam,  Napir-Azu  (statue  de  bronze 
de  1  m.  29  de  haut,  du  xvi''  s.  environ) '^  composé  d'un  corsage 

collant  à  manches  courtes  et  d'une  jupe  évasée  et  frangée  dans 
le  bas  est  à  rapprocher  du  costume  crétois. 

Nous  savons  par  des  plaquettes  de  faïence  égyptiennes  et 

par  les  peintures  de  tombeaux  de  la  vallée  du  Nil  quel  était  le 

costume  des  asiatiques  de  Syrie  au  milieu  du  second  millé- 

naire.  Leur  robe  semble  formée  d'une  série  de  volants  de 

1.  Bosseil,  Dg.  250. 
2.  Ibid.  fig.  40  et  50. 
3.  Ihid.  Hg.  129,  132,  135,  137. 

1.  Mémoires  de  la  Déh^galion  française  en  Perse,  l.  VIII,  pi.  XV  el  XVI. 



24  GLYPTIQUE     SYRO-HITTITE 

couleurs  diverses;  ils  drapenl  l'étoffe  en  diagonale  autour 
de  leur  corps.  M.  D.  Mackenzie  dans  une  étude  sur  le  costume 

de  l'Egée  et  de  l'Orient^  s'est  demandé  s'il  ne  procédait  pas 

d'une  série  de  jupes  portées  l'une  au  dessus  de  l'autre.  Je  crois 

que  la  présence  de  l'étoffe  de  kaunakès  aux  plus  hautes  épo- 

ques répond  à  la  question  d'origine. 
Coiffure  féminine;  la  tiare.  —  La  coiffure  est,  en  général, 

une  haute  tiare  cylindrique  d'où  part  un  grand  voile  qui 
encadre  le  visage  et  descend  jusqu'aux  pieds ^j  il  est  assez  large 
pour  envelopper  complètement  la  personne;  ce  voile-manteau 

doit  être  d'éloffe  souple,  puisqu'il  épouse  les  contours  du  corps, 
et  qu'il  ne  pouvait  pas  être  une  gêne  pour  les  mouvements. 
Dans  la  figure  d'Euyuk  citée  plus  haut,  il  fait  partie  du  cos- 

tume de  la  prêtresse,  dont  la  coiffure  a  disparu  dans  une 

cassure  du  bas-relief.  Plus  anciennement,  alors  que  l'influence 
babylonienne  prédomine,  la  coiffure  des  déesses  syro-hittites 
est  la  tiare  à  cornes. 

Coiffures  masculines.  —  La  coiffure  masculine  comporte 
plusieurs  variétés;  on  peut  considérer,  aux  hautes  époques,  la 
coiffure  comme  un  apanage  de  la  divinité;  en  Ghaldée  et  chez 

les  Llitlites,  un  personnage  qui  n'est  pas  un  dieu  est  représenté 
le  plus  souvent  tête  nue,  par  exemple  les  adorants  dans  les 
scènes  de  présentation  des  cylindres. 

Turhan.  —  Les  coiffures  chaldéennes  sont  le  turban,  le 

casque  et  la  tiare  à  cornes.  Le  turban,  que  nous  connaissons 

par  les  statues  de  Gudéa  et  les  reliefs  d'Hammurabi,  ne  se 
rencontre  pas  aussi  net  chez  les  Hittites  :  il  se  déforme,  le 
sommet  tend  à  bomber,  les  bords  diminuent  de  hauteur;  le 

plus  souvent,  c'est  une  coiffe  entourée  d'un  rebord  faisant 
bourrelet  (fig.  149,  169,  176);  la  déesse  nue  des  cylindres  le 

porte,  ou  semble  coiffée  d'un  diadème  ou  de  grands  peignes 
(fig.  139,  146,  181)  ;  les  coiffures  féminines  que  nous  signalions 

plus  haut  (sauf  la  tiare  cylindrique  à  cornes),  n'apparaissent 

1.  Annual  of  Ihe  Briiish  School  al  Alhens,  t.  XII,  p.  242. 

2.  PeiTot  IV,  fig.  280,  281,  à  comparer  à  la  coiffure  de  la  u  déesse  aux  ser- 
pents »  de  Cnosse,  (Bossert,  fig-.  129, 131). 
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que  (laiiH!  la  grande  sculplure.  donc,  en  2:énéi'al.  jilus  tard.  Il 
faut  prendre  ijarde  que  celte  calolle  à  rebord?,  traitée  schéma- 
tiquemenl.  peut  se  confondre  avec  la  façon  de  porter  les 
cheveux  que  je  décrirai  plus  loin,  lorsque  le  personnage  est 

nu-têle.  (^elte  calotte,  qui  est  chez  les  Hittites  plus  ou  moins 

déformée,  nous  la  retrouvons  en  territoire  égéen;  je  l'ai  ren- 
contrée aussi  sur  des  terres-cuites  de  Sidon'.  Parfois,  la  coif- 

fure très  bombée  semble  avoir  une  visière:  elle  lappelle  la 

forme  de  nos  casquettes  de  piqueurs,  par  exemj)le  sur  le  sceau 
de  Tarkoudêmos. 

Cisque.  —  Les  représentations  du  casque  ne  sont  pas  rares 
en  Chaldée  :  outre  les  casques  sumériens  de  la  Stèle  des 

A^autours-  nous  avons  ceux  de  la  Stèle  de  Naram-Sin^;  là,  le 

conquérant  est  coiffé  d'une  sorte  de  casque  persan  à  couvre- 
nuque,  à  sommet  légèrement  effilé;  ce  casque  est  orné  de 

cornes  figurées  selon  Thabilude,  de  face,  quoiqu'il  soit  vu  de 

profil.  Nous  retrouvons  ce  casque  dont  la  pointe  s'exagère, 
sur  des  cylindres  syro-hittites  et  des  bronzes  de  même  ori- 

gine, mais  de  plus  basse  époque. 

Le  casque  du  «  Roi  »  de  Boghaz-Keui  en  est  un  bon 

exemple  :  c'est  un  casque  conique  portant  au  sommet  une 
arête  de  renforcement,  prolongée  en  arrière  par  une  tresse 

pendante. 
A  la  basse  époque,  le  casque  (à  Karkémisb  par  exemple),  est 

garni  d'un  véritable  plumail:  nous  n'en  avons  pas  d'exemple 
sur  les  cylindres  qui  sont,  en  général,  antérieurs.  Il  est  certain 

que  l'appendice  qui  part  du  casque  et  recouvre  le  cou  et  les 
épaules,  avait  son  utilité,  comme  la  crinière  de  nos  casques  de 
cuirassiers  ou  de  dragons  :  protéger  la  nuque  des  coups  de 

taille;  c'était  en  plus  un  ornement.  Tantôt  l'appendice  prend 
naissance  au  bas  du  casque  (Roi  de  Boghaz-Keui),  tantôt  il 
part  du  sommet  du  casque,  comme  sur  la  Stèle  du  Guerrier  de 

1.  G.  Coutenau  :  Mission  archéoloffique  à  Sidon,  fig'.  102,  103. 
2.  L.  Ileuzey  el  F.   Thureau-Dangin  :   Restitution   matérielle  la  Stèle   des 

Vautours,  pi.  II. 
3.  Mémoires  de  la  Délégation  en  Perse,  t.  II,  1900,  pi.  II. 
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Moab  (Louvre)  et  sur  celle  dite  De  l'an  400,  de  l'époque  de 
Ramsès  II  trouvée  à  Tanis;  elle  représente  le  dieu  des  Asia- 

tiques coiffé  d'un  haut  bonnet  s'effîlant  au  sommet,  d'où  pend 
une  très  longue  banderolie  allant  jusqu'à  mi-jambe  du  dieu^ 
De  même  sur  une  face  de  la  plaque  de  stéatite  glacée  prove- 

nant de  Zagazig  et  publiée  par  P.  L.  Griffitb^,  on  voit  un  dieu 

à  ailes  coquillées,  vêtu  d'une  courte  tunique  laissant  apercevoir 
le  primitif  vêtement  de  dessous.  Ce  dieu,  qui  perce  un  serpent 

de  sa  lance,  est  coiffé  d'un  haut  bonnet  ovoïde  ;  de  son  sommet 
s'échappe  un  long  ruban.  Cette  mode  pénètre  plus  tard  en 

Babylonie.  Nabuapaliddin  (ix^s.)^  et  Mardukapaliddin ''  (721- 
710),  sur  des  bornes-limiles,  portent  semblable  coiffure.  Cette 

mode  se  retrouve  dans  tons  les  pays  qui  ont  subi  l'influence 
syro-liittite  :  le  dieu  de  la  stèle  d'Amrit^,  celui  de  la  patère  du 
Varvakeion''  si  proche  du  dieu  de  la  plaque  de  Zagazig,  peut- 
être  même  le  dieu  de  la  stèle  de  Teïma'  portent  le  bonnet 
ovoïde  sommé  de  cette  bande  flottante  d'étoffe. 

Tinre  à  cornes.  —  La  tiare  à  cornes  est  l'attribut  des  divi- 

nités en  Chaldée.  C'est  une  coiffure  complexe,  dont  le  type  se 
fixe  pendant  la  dynastie  d'Ur;  M.  lîeuzey  en  a  analysé  les 
étapes^.  Au  dernier  degré  de  son  évolution,  la  coiffure  se 

compose  d'une  tiare;  de  chaque  côté,  au  niveau  des  tempes, 
partent  trois  cornes  étagées;  ces  cornes  sont  de  la  forme  de 

celles  du  Bos  pj'imigeniiis,  c'est-à-dire  contournées,  de  direction 

d'abord  horizontale  en  avant,  puis  relevées;  elle  suivent  ainsi 
les  contours  du  bonnet  et  viennent  s'opposer  en  avant  par 
leurs  pointes.  C'est  la  coiffure  des  lamassii  ou  taureaux  ailés, 

et  des  génies;  c'est  celle  qu'on  remarque  sur  plusieurs  stèles  de 

1.  Bévue  archéologique,  18G5,  I,  p.  169-185, 
2.  The  God  Set  of  Rames^u  IL  p.  87. 

3.  L.  W.  Kin«-  :  Bahi/lonian  Boundary  Slones  and  Mémorial   Tahlels  in  ihe 
British  Muséum,  pi.  CIII. 

4.  J.  Hinkc  :  A  neiv  Boundary-Slone  of  Nebuchadrczzar  I,  fig.  20. 
5.  Perrot,  III.  fig-.  283. 
6.  Ibid.  fig.  550. 

7.  Ibid.  IV,  fig-,  20G. 
8.  Origines  Orientales  de  VArl,  p.  71, 
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l'époque  d'IIanininrabi  où  le  dieu  esl  représenté  de  profiL 

Celle  disposilion  nous  permet  de  voir  (jue,  par  convenlion,  sur 

les  cylindres  et  les  bas-reliefs,  souvent  la  tiare  est  représentée 

de  face,  alors  que  les  personnages  sont  de  profil  :  autrement, 

elle  comporlerail  six  paires  de  cornes  ayant  leur  point  d'attache 

au  niveau  du  front  et  de  l'occiput,  ce  qui  n'est  pas.  Parfois  la 

carcasse  de  la  coiffure  n'est  plus  une  tiare  plus  ou  moins  cylin- 

drique, mais  une  coiffure  conique  terminée  par  une  sorte  de 

grosse  boule. 

Soit  coïncidence,  soit  rapport  véritable,  nous  trouvons  cette 

coiffure  conique  à  boule  terminale  chez  les  llitlites,  (fig.  170), 

surtout  sur  les  monuments  les  plus  anciens  (tablettes  cappado- 

ciennes),  tandis  que  la  tiare  à  cornes  chaldéenne  n'est  chez 

eux  qu'un  article  d'importation,  moins  fréquent  que  la  coiffure 
nationale  (fig.  lOiJ;. 

Formes  dérivées.  —  Avec  le  temps,  ce  couvre-chef  se 

modifie,  et  à  côté  du  type  originel,  se  rencontre  un  haut  bonnet 

arrondi,  légèrement  incurvé  à  sa  partie  antérieure  ou  posté- 

rieure (fig.  139,  140,  152,  153,  167,  177,  etc.),  telle  la  coiffure 

que  porte  Ilattusil,  l'adversaire  de  Ilamsès  II'  sur  les  monu- 

ments égyptiens;  j'ai  trouvé  à  Sidon  des  petites  terres-cuites 

et  statuettes  en  pierre  de  ce  type-. 

Si  l'incurvalion  antérieure  se  prononce  el  si  les  dimensions 
de  la  coiffure  se  réduisent,  nous  arrivons  au  bonnet  phrygien 

dont  un  exemple  bien  net  se  voit  sur  une  empreinte  de  tablette 

ca[»padocienne  du  Louvre  (fig.  31).  Les  grands  monuments 

nous  ont  conservé,  en  outre,  la  tiare  conique  à  côtes,  recou- 

verte de  pelits  cercles  du  haut  en  bas^  Ces  ornements  doivent 

représenter  des  plaques  de  métal  fixées  sur  Tétoffe,  selon  le 

principe  adopté  pour  nos  brigandines  du  moyen-âge. 

Les  Syro-IIiltites  ont  fréquemment  adjoint  des  cornes  au 

bonnet  conique,  au  casque  et  à  la  tiare  cylindrique;  mais,  il 

s'est  produit  la  même  déformation  qu'en  Chaldée  :  les  cornes 

1.  G.  Maspero  :  Uisloirc  nncienne  de  l'Orimf,  l.  II,  p.  355. 
2.  G.  Coulenau  :  Mission  archéologique  ù  Sidon,  fi^r.  102,  103. 
3.  Bas-relief  du  couloir  de  lasili-Kaïa  :  Perrot  IV,  fig.  321. 
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normalement,  devaient  avoir  leur  point  d'attache  ?ur  les  côtés 
de  la  tête,  certains  bronzes  syriens  nous  en  assurent*;  par 
convention,  les  cornes  ont  été  représentées  de  face  sur  des 

têtes  de  profil  :  c'est  ce  qui  s'est  produit  avec  le  bonnet 
conique,  avec  le  casque  pointu  et  avec  la  tiare  cylindrique; 

dans  ce  dernier  cas,  la  coiffure  a  eu  un  profil  que  Menant  com- 
parait très  justement  à  celui  du  chapeau  haute  forme,  sans 

pour  cela,  comme  des  critiques  malveillants  ont  affecté  de  le 

croire,  qu'il  ail  fait  une  assimilation  de  Tune  à  l'autre  (fîg.  159, 

161,  167.  172).  Sur  les  cylindres  qui  reflètent  l'influence  égyp- 

tienne, on  constate,  au  lieu  descornes,  la  présence  de  l'uraeus; 
la  transformation  s'est  effectuée  facilement,  l'artiste  n'a  eu 

qu'à  eflacer  la  corne  postérieure  de  la  coiffure;  la  corne  anté- 

rieure, à  peine  modifiée,  donnait  la  forme  de  l'uraeus  égyp- 
tien (fig.  139,  146). 

Chevelure.  —  Tandis  que  les  Sumériens  ont  la  tête  rasée, 

ce  que  montre  bien  le  grand  buste  de  Lupa  du  Musée  du 

Louvre,  les  Syro-Hittites  portent  une  chevelure  assez  abon- 
dante, le  plus  souvent  maintenue  relevée  par  un  ruban  qui 

entoure  le  front.  L'artiste  a  rendu  ces  masses  de  cheveux  par 
des  stries  verticales,  de  façon  que  sur  les  empreintes,  le  per- 

sonnage a  souvent  l'air  d'avoir  les  cheveux  hérissés  (fig.  14, 
16,  21,  24);  la  grande  sculpture  rend  mieux  compte  des  inten- 

tions du  graveur,  et  cette  coiffure  à  bandelette  est  bien  visible 
sur  les  bas-reliefs. 

Lr  ((  tresse  de  cheveux  ».  —  Un  accessoire  de  la  coiffure,  qui 

est  considéré  comme  spécifiquement  hittite,  est  la  tresse  de 

cheveux,  flottant  dans  le  dos  et  terminée  le  plus  souvent  par  une 

boucle.  Il  s'en  faut  cependant  que  ce  soit  un  caractère  cons- 

tant, et  nous  verrons  quels  personnages  en  sont  d'ordinaire  pour- 

vus. Il  semble  qu'on  n'en  rencontre  pas  de  représentations  sur 

les  empreintes  cappadociennes,  autant,  toutefois,  qu'on  peut 
en  être  assuré,  car  les  empreintes  sont  souvent  peu  nettes. 

1.  E.  Babelon  :  Catalogue  des  bronzes  de  la  Bibliothèque  Naliotjale,  n°  898. 
Catalogue  de  la  collection  De  Clercq,  Bronzes,  i\°  207,  pi.  XXXIII. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  la  banderoUe  qui  pari  du  cascpie 
avec  la  tresse  de  cheveux.  Celle-ci  pend  sur  les  cpaules  (par 
exemple  sur  le  bronze  du  Louvre  cilc  plus  haut  p.  19,  sur  les 
sculptures  de  Zendjirli,  Karkémish  et  Euyuk):  elle  finit, 

lorsqu'elle  est  vue  de  profil  sur  les  bas-reliefs,  par  un  enrou- 
lement. Cette  façon  de  rendre  la  chevelure  est  assez  particu- 

lière aux  Syro-IIittites'  :  on  retrouve  de  semblables  tresses  à 

enroulement  terminal  sur  le  cou  d'un  animal  de  Zendjirli* 

dont  la  crinière  est  ainsi  traitée;  l'aigrette  du  sommet  de  la 

lète  des  griftbns  à  tête  d'oiseau  est  quelquefois  rendue  de 
même  (fig.  142).  D'ailleurs,  Tari  égéen,  représente  ainsi  la 
chevelure  ou  l'aigrette  des  griffons^  Les  Hittites  ont  de  tout 

temps  aimé  ces  lignes  incurvées  :  c'est  ainsi  qu'ils  donnent 
volontiers  à  l'extrémité  de  l'aile  de  leurs  sphinx,  (comme  à 
Chypre),  la  forme  coquillée. 

Chaussui'e.  Le  soulier  à  pointe  relevée.  —  La  chaussure  à 

pointe  recourbée  est  également  considérée  comme  hittite;  de 

fait,  elle  persiste  encore  en  Haute-Syrie  et  en  Cappadoce;  le 

soulier  à  pompon  de  laine  des  Albanais  et  des  Pallikares  en  est 

une  variété.  Nous  voyons  les  tributaires  figurés  sur  l'obé- 
lisque noir  de  Salmanasar  (vni"  s.),  notamment  les  tribus  du 

Nord  de  l'Assj^rie  et  les  Israélites  porter  cette  chaussure;  les 
monuments  de  la  grande  sculpture  la  reproduisent  fréquem- 

ment, pas  toujours;  elle  n'existe  pas  sur  les  empreintes  cappa- 
dociennes,  au  moins  d'une  façon  nette,  et  plus  tard  en  glyp- 

tique, le  soulier  pourvu  de  pointe  relevée  est  une  rareté.  Il 

est  à  remarquer  que  l'art  achaïque  des  cylindres  représente 
volontiers  le  pied  avec  les  orteils  relevés  et  la  voûte  plantaire 
1res  incurvée,  de  façon  à  faire  saillir  le  talon. 

Le  P.  Scheil*  a  signalé  certains  cylindres  où  Gilgamesh  est 

figuré  chaussé  de  souliers  liiltites  :  ce  sont  le  n"  29  de  la  Biblio- 

thèque Nationale,  le  n''  54  de  la  collection  De  Clercq  et  un 

1.  E.  Poltier.  Vart  hitlite,  1921,  p.  29,  35. 
2.  Ibid.  p.  34. 
3.  Dussaud,  fig.  20(3. 

4.  Revue  d'Assyriologie,  l.  XVI,  2,  1918. 
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cylindre  jadis  publié  par  Aiirèle  Quenlin;  d'après  les  inscrip- 

tions et  leur  style,  ces  cylindres  paraissent  de  Tépoque  d'Agadé 

(xxix*  et  xxviii^  s.). 
La  plupart  du  temps,  les  jambes  du  personnage  semblent 

nues,  mais  quelques  documents  de  glyptique  nous  permettent 

de  penser  qu'ils  s'agit  de  braies  plus  ou  moins  collantes, 
au  moins  dans  certains  cas  :  ainsi  un  cylindi-e  du  l^ristisb 

Muséum  de  l'époque  de  la  dynastie  d'Agadé  nous  montre  un 
«guerrier  coiffé  du  béret  à  rebords,  portant  les  chaussures  à 

pointes  recourbées  (fig.  2);  il  tient  un  arc,  et  son  carquois  est 

orné  de  l'énorme  gland  qu'on  retrouve  au  carquois  des 
archers  de  la  Stèle  de  Victoire  du  Louvre'  ;  la  ligne  onduleuse 

des  jambes,  les  stries  obliques  qu'on  y  remarque,  indiquent 

sans  doute  le  désir  de  l'artiste  de  figurer  une  étoffe. 

Par  conséquent,  nous  pouvons  opposer  l'un  à  l'autre  deux 
costumes  aux  temps  très  anciens  en  Asie  antérieure  :  l'un, 
particulier  à  la  Ghaldée,  se  compose  de  la  robe  fermée,  longue, 
de  tissu  laineux  à  longues  mèches,  ou  simplement  uni  et  bordé 

de  frange.  Lorsque  le  personnage  porte  des  chaussures,  ce  sont 

des  sandales  plates.  S'il  est  coiffé,  il  s'agit  souvent  d'une  divi- 
nité; alors  le  personnage  porte  la  tiare  à  cornes,  et  plus  tard 

le  turban  qui  est  la  coiffure  des  rois.  A  l'époque  kassite,  les 
rois  adopteront  la  tiare  cylindrique. 

Au  contraire,  sur  tout  un  demi-cercle  autour  de  la  Ghaldée, 

depuis  la  Syrie  jusqu'aux  monts  Zagros,  en  passant  par  la 
Gappadoce,  un  type  de  costume  se  constitue;  selon  les  régions 

quelques-uns  de  ses  éléments  peuvent  faire  défaut;  le  vêlement 
complet  est  le  suivant  :  costume  de  dessous  court,  ajusté, 

recouvert  d'un  manteau  demi-long,  largement  ouvert;  chaus- 
sures à  pointes  recourbées;  coiffure  en  haut  bonnet  ou  dérivée 

du  turban,  selon  le  temps  et  les  pays;  comme  en  Ghaldée,  les 

cornes  sont  l'emblème  des  divinités. 
Or,  si  ces  deux  groupes  sont  bien  nets,  nous  constatons  aussi 

1.  L.  Heuzey  :    Culalogue  dus  Antiquilés  chaldéennes  du  Musée  du  Louvre, 

110  21,  p.  129.' 
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loin  que  nous  renionlions  dans  le  passé,  des  échanges  assez 

importants  pour  que  le  costume  ne  puisse  donner  qu'une  indi- 
cation sur  les  races,  sans  en  être  un  critérium.  Le  turban  qu'a- 

doptent les  derniers  dynastes  sumériens,  semble  une  importa- 

tion du  pays  sémitique  d'Amurru;  c'est  la  coilï'ure  caractéris- 

tique du  dieu  de  l'Ouest.  Les  Sémites  de  la  dynastie  d'Agadé 
(Stèle  de  Naram  Sin,  Stèle  de  Victoire,  du  Louvre),  portent 

un  costume  rappelant  celui  du  pays  d'Amurru,  mais  aussi 
celui  des  Hittites  qui  ne  sont  pas  des  Sémites.  Enfin,  le  prin- 

cipe de  la  coilVure  à  cornes  comme  attribut  des  divinités  est 

accepté  dans  toute  l'Asie  antérieure.  Il  y  a  donc  plutôt  un 

costume  régional  qu'un  costume  ethnique,  du  moins  dès 
l'époque  où  nous  faisons  nos  premières  constatations. 

A«mi;ment. 

Cusse-tête,  lance,  arc.  —  Je  décrirai  maintenant  certains 

accessoires  du  costume,  tout  d'abord  l'armement.  Les  cylin- 
dres, en  raison  de  leur  petite  taille,  doivent  être  consultés 

avec  prudence  lorsqu'il  s'agit  d'armes  ou  d'ornements  :  on  y 
remarque,  comme  armes  offensives  certaines  :  le  casse-téle 

(fig.  152,  liiG,  175),  la  hache,  d'abord  à  un  tranchant  (fig.  39), 
puis  en  marteau  (fig.  177);  celle  à  deux  tranchants  est  fré- 

quente sur  les  grands  monuments;  la  lance  à  pointe  triangu- 

laire fixée  au  bout  d'un  assez  long  manche  (fig.  27,  83,  154); 
l'arc  (fig.  2,  175,  184,  302). 

Foudre.  — Ward  reconnaît  un  arc  asymétrique  dans  une  sorte 

d'arme  onduleuse  (fig.  152)  qui  n'est  pas,  parait-il,  impossible, 

certains  sauvages  se  servant  d'armes  à  peu  près  semblables'. 
J'en  doute;  nous  connaissons  des  représentations  d'arc  de  type 
courant  sur  des  cylindres  et  sur  les  grands  monuments  ;  la  corde 

y  est  figurée;  elle  ne  l'est  jamais  à  cette  arme  onduleuse;  je  ne 

crois  pas  à  la  harpe  (fig.  173,  176),  nom  qu'ont  donné  les  (irecs 

an  cimeterre  chaldéen;  ce  n'est  point  sa  forme,  et  l'arme  ondu- 

1.  Ward,  p.  288. 
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lée  est  toujours  tenue  en  son  milieu;  non  plus  au  boomerangs 

dont  l'existence  me  semble  problématique  en  Asie  antérieure^  ; 

mais  comme  le  dieu  qui  tient  cette  tige  est  une  variété  d'Adad, 

je  crois  qu'il  faut  y  voir  la  représentation  schématique  et  sty- 
lisée des  foudres  d'Adad  (fig.  39,  169). 

Javeline.  —  Parmi  les  armes  offensives,  on  remarque  encore 

aux  mains  de  certaines  ligures  une  sorte  d'épieu  court  ou  de 
masse  d'armes  dont  la  tête  serait  conique  ;  c'est  peut-être  une 

javeline  plutôt  qu'un  casse-tête,  en  raison  de  la  forme  triangu- 
laire de  la  pointe  de  cette  arme  (fig.  168). 

Bâton  courbé.  —  Certains  personnages  des  grands  monu- 
ments (fig.  1)  tiennent  à  la  main  une  crosse  recourbée  en 

forme  de  crosse  d'évêque,  mais  la  portent  la  tête  en  bas. 
(lasili-Kaïa,  Euyuk,  etc.).  Cet  instrument  se  retrouve  moins 
incurvé  sur  les  cylindres,  tenu  de  même  façon  dans  quelques 

cas  (fig.  309,  310,  311,  314),  mais  le  plus  souvent,  l'instrument 
est  dressé  (fig.  126,  130,  186).  Dans  le  cours  des  âges,  cet  orne- 

ment a  subi  la  même  modification  que  notre  crosse  liturgique. 

C'est  d'abord  un  long  bâton  dont  la  tête  s'incurve  ;  ce  n'est 

que  plus  tard  que  l'incurvation  s'accentue  en  volute.  On  l'a 
comparé  au  lit u us  romain. 

Ce  bâton  courbé  est  sans  doute  la  forme  évoluée  de  la  hou- 

lette du  pasteur,  mais  il  s'est,  bien  souvent  confondu  avec 
l'arme  des  dieux,  de  moindre  taille,  qui  en  est  bien  distincte. 
Il  fait  partie  des  symboles  que  tiennent  les  divinités  des 
cyhndres.  Tantôt  ces  divinités  le  portent  à  la  main  (fig,  143, 
186),  tantôt  le  bâton  courbé  est  isolé  dans  le  champ  (fig.  126, 

130),  tantôt  sur  le  dos  d'un  animal-.  Certains  animaux  accrou- 
pis semblent  porter  ce  bâton  dressé  sur  leur  tête;  ce  sont  en 

réalité  des  animaux  du  genre  capridé  ;  il  s'agit  de  leurs  cornes. 
L'artiste  n'en  a  représenté  qu'une  seule  et  en  a  redressé  un  peu 
la  courbure  peut-être  intentionnellement ^  (fig.  124). 

1.  J.  B.  Nies,  :  The  boomerang  in  ancient  Babylonia,  p.  26-32. 
2.  DC.  232. 

3.  Cf.  BN.  124,  150,  209,  281;  DC.  :  152;  L.  76  :  24;  80  :  18;  81  :  12. 
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Cet  oi'iieinenl  n'esL  pas  limite  aii\  cylindres  syro-iiiLliles;  il 
apparaît  égjileineiit  clans  la  glypliquu  inésopotainiemie  des 

environs  du  débul  du  H'  millénaire  qui  est  inilueucée  par 

l'Ouest.  Il  semble  là  qu'il  faille  le  mettre  en  relation  avec 

Anuiriu,  le  dieu  élémentaire  de  l'Ouesl,  ainsi  que  je  le  dirai 
plus  loin. 

Epcc.  —  Je  n'ai  [)as  parlé  de  l'épée  ;  on  ne  la  dislingue  net- 

tement que  sur  les  grands  monuments  d'époque  assez  tardive, 

la  l'orme  de  son  pommeau  est  caracléristique  de  la  lin  de  l'âge 
du  Bronze  et  du  débul  de  1  âge  du  Fer;  le  fourreau  est  tanlôt 

droit,  lanlÔL  recourbé  à  son  extrémité,  comme  de  nos  jours 

celui  des  poignards  orientaux  (par  exemple  dans  le  relief  du 

«  Roi  »  de  Bogliaz  Kcui).  Le  personnage  de  noire  fig.  31) 

paraît  tenir  plutôt  une  épée  qu'un  poignard. 
Bouclier.  —  L'arme  défensive  ne  paraît  pas  aux  très  hautes 

époques;  plus  tard,  au  temps  d'Hattusil  (contemporain  de 
Uamsès  II),  et  après  lui,  le  bouclier  s'échancre  plus  ou  moins 
largement  sur  les  cotés,  et  par  sa  forme  en  «  liuit^  »,  appelle 
la  comparaison  avec  ceux  des  vases  du  Dipylon,  et  avec  les 

boucliers  qui  servent  de  motifs  ornemenlaux  à  des  fresques  de 

Tirynthe-  et  de  Mjcènes^  et  à  des  gemmes  Cretoises*. 
Tables  et  sièges.  —  Le  mobilier  représenté  sur  les  cylindres 

se  réduit  à  peu  de  choses  :  des  tables  d'olfrandes  à  pieds  eu  X, 

ou  en  pattes  d'animaux  (fig.  188),  des  trônes  de  divinités;  à 
l'inverse  de  ceux  de  la  Ghaldée  qui  sont  des  escabeaux  (ûg.  4,  8, 
II,  12,  14,  15.  21,  22,  etc.),  les  trônes  hittites  sont  des  chaises 

à  dossier  plus  ou  moins  haut  (fig.  24,  28,  loU,  ICI,  186, 

188,  315).  Cette  forme  de  siège  se  retrouve  dans  le  monde 

égéen;  dans  la  célèbre  Salle  du  trône  de  Cnosse  (première  moi- 
tié du  deuxième  millénaire),  se  trouve  une  chaise  de  pierre  à 

haut  dossier  tenant  à  la  muraille-'.  Nous  reverrons  ces  tables 

1.  Perrot,  t.  IV,  fig.  259,  et  Tiryns  II,  fig.  8. 

2.  Bossert,  fig-  46. 
3.  Ch.  Tsoiinta.s.  The  nnjcena'an  ar/e,  \)\.  XX. 
4.  Dussaud,  fig.  287. 
5.  Dussaud,  pi.  1. 
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et  ces  sièges  sur  les  cylindres  assyriens,  plus  récents  d'un  mil- lénaire. 

Rephésentations  de  divinités. 

Symbolisme.  —  Les  diverses  pièces  du  costume  que  nous 

venons  de  décrire  se  retrouvent  sur  les  cylindres  syro-hittites 

portées  par  différenls  personnages  que  l'artiste  a  voulu  faire 
reconnaître,  et  par  leur  attitude  et  par  leur  vêtement.  Gomme 

le  graveur  a,  de  cette  façon,  constitué  de  véritables  types, 

nous  pouvons  les  décrire  et  essayer  d'identifier  ces  créations 

conventionnelles;  c'est  par  la  connaissance  de  la  religion  syro- 

hittile  que  nous  y  parviendrons.  L'art  des  cylindres,  comme 
tout  art  de  l'extrême  antiquité,  relève  avant  tout  de  la  religion; 

ioutes  ces  figures  ne  sont  pas  à  intentions  purement  décora- 

tives. La  glyptique  joue  son  rôle  pour  traduire  les  préoccupa- 

tions religieuses  des  Syro-Hittites,  préoccupations  qui  étaient 

de  tous  les  instants  pour  eux,  comme  pour  les  autres  peuples 

contemporains.  Le  cylindre  ou  le  cachet  du  personnage  est 

la  marque  qui  sert  à  authentiquer  ses  écrits,  mais  c'est  aussi 
une  amulette  dont  les  figures  doivent  tourner  au  plus  grand 

avantage  de  son  possesseur.  D'après  les  idées  de  la  vieille 

Chaldée,  la  représentation  d'une  chose  est  déjà  le  commence- 
ment de  sa  réalisation.  Les  scènes  gravées  sur  le  cachet  ont 

une  efficacité  perpétuelle.  Lorsque  le  cylindre  nous  montre 

l'adorant  accueilli  avec  bienveillance  par  la  divinité,  il  fixe  à 

jamais  cet  accueil;  de  même  pour  les  innombrables  symboles 

qui  parsèment  le  champ  du  cylindre;  le  porteur  du  cylindre  est 

en  possession  d'une  défense  efficace  contre  les  esprits  mauvais 

qui,  selon  la  croyance  de  l'époque,  ne  cessent  de  rôder  autour de  lui. 

S'ensuit-il  que  le  souci  artistique  n'ait  aucune  part  dans  ces 
reproductions?  La  perfection  même  avec  laquelle  les  artistes 

ont  gravé  les  scènes  qu'ils  représentaient  est  une  preuve  du 

contraire,  bien  qu'on  puisse  prétendre  n'y  voir  que  le  désir  de 

rendre  leur  œuvre  parfaite  en  raison  du  mérite  qu'elle  acquerra 



II.     l!i;i'l!ÉSENTATI()NS     DK     DIVINITÉS  35 

par  la  lidélilé  de  la  ressemblance.  Certaines  représentations 

parais^enl  purement  décoratives,  surtout  aux  basses  époques. 

Celles-ci  mises  à  part,  lart  reste  sous  la  dépendance  de  la  reli- 

gion. Le  fait  est  prouvé  par  ce  que  nous  connaissons  de  tiaby- 

lone  et  de  l'Assyrie,  dont  les  croyances  nous  sont  plus  lami- 

lières.  Il  convient  donc  d'étudier  de  ce  point  de  vue  les 
monuments  de  la  glyptique  syro-hittite. 

Or,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'en  Assyro-Habylonie  nous 
interprétions  de  façon  correcte,  ou  seulement  plausible,  bien 

des  symboles  ou  des  scènes,  alors  que  nous  pouvons  nous 

appuyer  sur  une  littérature  religieuse  d'une  richesse  incompa- 
rable. Chez  les  Syro-IIiltites,  rien  ne  vient  nous  guider  :  nous 

n'avons  pas  encore  de  traductions  de  te.vtes  religieux  qui 
puissent  nous  éclairer;  les  monuments  sont  beaucoup  plus 

rares  qu'en  Babylonie.  Nous  sommes  réduits  à  invoquer  les 

analogies  et  les  survivances.  C'est  alors  que  les  écueils  se 
dressent  sur  notre  route;  les  territoires  syro-hittites  repré- 

sentent un  agrégat  de  races  et  de  peuples  divers,  dont  les 

croyances  ont  pu  être  différentes;  les  survivances,  très  vivaces, 

comme  il  est  de  règle  en  Orient,  peuvent  ne  refléter  qu'un 
état  antérieur  peu  éloigné  ayant  aboli  lui-même  ce  qui  le  pré- 

cédait. Les  invasions  venues  d'Europe  ont  certainement  intro- 
duit à  diverses  reprises  des  éléments  nouveaux  dans  les  mœurs 

et  dans  la  religion.  Ce  n'est  qu'avec  une  infinie  prudence  qu'il 

convient  de  mener  une  telle  enquête.  Les  divergences  d'opinion 

que  nous  rencontrons  d'ailleurs  dans  l'explication  des  scènes 
les  plus  connues  de  la  sculpture  hittite,  (les  processions  de 

lasili-Kaïa,  par  exemple),  sont  là  pour  nous  montrer  ce  que 
cette  recherche  a  de  périlleux. 

D'ailleurs,  si  les  Hittites  ne  sont  pas  des  Indo-Européens, 
ils  ont  du  moins  certainement  admis  parmi  eux  des  éléments 

indo-européens  dont  ils  ont  subi  l'influence  et  ce  point  ne  doit 

pas  être  oublié  dans  l'étude  de  la  religion. 
Naturisme.  —  Nous  pouvons  soupçonner  dans  la  formation 

de  la  religion  hittite  plusieurs  étapes  correspondant  sans  doute 

aux  divers  éléments  ethniques  qui  ont  successivement  envahi 
4 
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l'Asie  Mineure.  Les  traces  les  plus  anciennes  sont  assez  com- 

parables à  celles  que  Ton  a  rencontrées  à  l'aurore  des  civili- 
sations sumérienne  et  élamite.  La  religion  hittite  fut  sans  doute 

naturiste  à  l'origine  :  adoration  des  forces  naturelles,  des 

montagnes,  des  fleuves,  soit  que  les  primitifs  les  aient  réelle- 

ment divinisés,  soit  plutôt  qu'ils  en  aient  fait  Ihabitat  de  la 

divinité.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  culte  qui  s'adres- 
sait au  Mont  Argée,  près  de  Gésarée  de  Cappadoce,  le  pic  le 

plus  élevé  de  l'Asie  Mineure,  volcan  en  demi-activité  jusqu'au 
début  de  l'ère  chrétienne.  Sur  son  flanc,  coule  une  source  qui 

fut  un  lieu  de  culte,  si  l'on  en  juge  par  les  débris  d'inscription 

qui  s'y  voient  encore.  Le  caractère  sacré  du  lieu  s'est  con- 

servé; on  y  a  retrouvé  les  traces  d'une  chapelle  chrétienne.  A 

Eflatoun-Bounar,  au  sud-ouest  d'Iconium,  est  un  monument 

dédié  à  la  source  au  milieu  de  laquelle  il  s'élève.  De  même 

en  Babylonie,  nous  voyons  le  nom  des  fleuves  précédé,  dans 

l'écriture,  du  déterminatif  de  la  divinité.  De  véritables  «  juge- 

ments de  Dieu  »  se  rendent  par  leur  entremise;  le  Code  d'Ham- 

murabi,  parmi  les  moyens  d'instruction  d'une  cause,  indique 

le  jugement  du  «  dieu-fleuve  ».  Plutarque*  rapporte  que  Lucul- 

lus  ayant  traversé  la  Cappadoce,  franchit  TEuphrate;  il  ren- 

contra au  point  de  son  passage  de  nombreux  troupeaux  de 

vaches  consacrées  à  l'Artémis  persique,  divinité,  dit-il,  que 

les  barbares  habitant  au-delà  de  l'Euphrate  honorent  pkis  que 

toutes  les  autres.  Lucullus  tua  un  de  ces  animaux,  qu'il  oflrit 

en  sacrifice  à  l'Euphrate. 

Les  hons^  qui  se  dressent  dans  l'Anti-Taurus,  près  de  Quqar- 
Quyu,  au-dessus  de  Comana  Aurea,  rappellent  le  caractère  sacré 

delà  montagne.  M.  W.  Ramsay^  a  rapporté  plusieurs  exemples 

de  trônes  taillés  dans  le  roc  ou  sculptés  au  sommet  de  mon- 

tagnes d'Asie-Mineure,  et  considérés  comme  le  siège  de  la 
divinité  de  l'endroit.  Parfois  le  dieu  même,  sous  les  traits  du 

1.  vu.  Lucull.,  24. 
2.  Olmstead,  Charles  and  Wrench.  Travels  and  studies  in  the  Nearer  Easl, 

t.  I,  2,  fig.  27-29. 
3.  The  Thousand  and  one  churches,  fig.  371a  el  p.  504. 
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prêtre-roi,  est  reprt'senlé  sur  un  Irôiie,  flans  un  liaul-lieu.  Cel 
usa^^e  du  trône  vide  destiné  à  lionorer  le  dieu  el  objet  lui-même 

de  l'adoration  des  fidèles,  se  retrouve  peut-être  en  Chaldée  : 

l'année  troisième  de  Rur-Sin  (fin  du  IIP  millénaire)  est  celle 

où  le  roi  «  ériç^ea  le  trône  sublime  d'Knlil  ».  La  coutume  s'est 
sûrement  conservée  en  Phénicie,  comme  nous  le  prouvent  par 

exemple  les  petits  sièges  en  pierre  flanqués  de  sj)liinx  qui  en 

provieimentet  sont  conservés  au  Musée  du  Louvre.  On  a  trouvé 

en  Crète  de  petits  trônes  votifs  en  terre  cuite  et  leur  image  est 

reproduite  sur  des  gemmes. 

Ce  sont  les  diverses  étapes  de  la  même  conception  :  la  mon- 
tagne, le  fleuve,  les  animaux  qui  y  vivent,  sont  divinisés  ou 

considérés  comme  Tbabitat  du  dieu;  la  piété  y  élève  soit  un 
autel  soit  un  trône. 

Anthropomorphisme.  —  Par  une  sorte  d'épuration  des  con- 

cepts religieux,  l'homme  se  prit  à  imaginer  les  divinités  à  sa 
ressemblance,  et  le  dieu  se  dégagea  peu  à  peu  de  l'animal. 
Les  souvenirs  de  cette  métamorphose  se  retrouvent  en  grand 

nombre  dans  les  religions  antiques.  En  Elam,  sur  des  cachets 

archaïques  que  Ton  peut  dater  de  3000  à  2700  environ,  nous 

saisissons  une  première  étape  :  l'animal  n'a  encore  aucun  Irait 
humain,  mais  il  prend  des  attitudes  humaines. 

L'Kgypte,  avec  ses  dieux  à  tête  d'animaux,  marque  une 
cristallisation  dans  cette  évolution.  Plus  tard  encore,  le  dieu 

se  dégage  tout  à  fait  de  l'animal,  ou  du  fleuve,  ou  de  l'arbre, 
ou  de  la  montagne,  qui  lui  restent  souvent  associés  comme 

attributs.  Les  cylindres  syro-hittites  qui  représentent  des 
dieux,  soit  debout  sur  une  montagne,  soit  émergeant  de  cette 

montagne,  en  sont  un  souvenir,  comme,  en  Chaldée.  les  repré- 

sentations du  dieu  des  épaules  duquel  s'échappent  des  flots. 

Nous  retrouvons  le  dieu  semblant  sortir  d'une  montagne  sur 
des  gemmes  Cretoises.  Les  Syro-Hittiles  nous  montrent  ces 
étapes  avec  leurs  représentations  si  fréquentes  de  lions  ou  de 

taureaux,  puis  de  dieux  debout  sur  un  de  ces  animaux 

(fig.  155,  166,  178,  179,  etc.).  Mais  le  développement  d'une 
mythologie  n'est  pas  dû  seulement  à  l'évolution  des  croyances 



38  GLYPTIQUE     SYHO-IIITTITE 

populaires  :  le  sacerdoce  y  a  sa  part,  surtout  clans  la  coordina- 

tion et  dans  l'explication  des  mythes.  Le  plus  souvent,  il  se  crée 

une  légende,  d'un  antagonisme  ou  d'une  alliance  entre  le  dieu 
et  l'animal  attribut,  afin  d'expliquer  cette  association  :  le  dieu 
vainqueur  le  garde  auprès  de  lui  comme  témoin  de  sa  victoire, 

ou  bien  l'animal  devient  le  compagnon  du  dieu,  en  récom- 

pense de  sa  fidélité;  de  toutes  façons,  l'idée  d'une  lutte  primi- 

tive n'est  plus  perceptible.  Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  avons 
un  très  curieux  poëme  chaldéen  qui  rapporte  la  façon  dont  le 

dieu  Ninurta  (Ninib),  donna  leurs  noms  aux  pierres  ̂   Les  unes, 

lors  d'un  grand  combat  que  le  dieu  eut  à  soutenir,  se  sont 
déclarées  contre  lui  :  elles  seront  maudites.  Les  autres  ont 

pris  son  parti  :  Ninurta  les  bénit,  leur  donne  un  nom  favo- 

rable et  les  voue  à  l'ornementation  des  temples  et  des  palais. 

C'est  là  un  souvenir  de  la  pierre  vivante,  un  très  vieux  reste  de 
naturisme. 

Les  monuments  babyloniens  nous  montrent  en  général, 

l'évolution  effectuée  :  le  dieu  est  sorti  de  l'animal  qu'il  con- 
serve comme  attribut;  néanmoins,  sur  toute  une  catégorie  de 

cylindres,  figure  encore  un  dieu  à  tête  et  à  buste  d'homme  et 

à  corps  de  serpent',  puis  le  type  s'épure,  et  le  dieu  Ningishzida 

n'est  plus  représenté  qu'avec  des  serpents  naissant  de  ses 
épaules^:  ensuite,  le  serpent  est  un  attribut  à  côté  du  dieu. 
La  littérature  babylonienne  nous  a  conservé  le  souvenir  de 

cette  zoolâtrie  primitive  :  Tiamat,  le  chaos,  est  un  dragon;  Sin, 

le  dieu-lune,  est  qualifié  de  taureau  fort  du  dieu  Enlil  son  père; 
Marduk  est  un  bouvillon  brillant;  la  déesse  Nin-Sun  est  dite 

une  vache  féconde.  C'est  dans  la  démonologie  que  l'on  voit  per- 
sister cette  association  de  l'homme  et  de  Tanimal;  mais  il  y  a 

peut-être  là  une  marque  de  l'ingéniosité  dans  la  recherche  du 

terrifiant,  plutôt  que  le  souvenir  d'une  évolution  imparfaite. 
C'est  une  création  de  toutes  pièces,  dans  un  esprit  rétrograde, 

j)lutôt  qu'un  arrêt  dans  l'anthropomorphisme. 

1.  S.  Geller.  Die  Sumorifich-Assyrische  Série  Lugal-e  Ud  Me-lam-bi  Nir-gal. 
2.  Ward,  tig.  302  et  suiv. 
3.  Ward,  fi^.  368d. 
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De  même  qu'en  Chaltlée  rallribul  d'un  dieu  put  arriver  à  lui 
servir  de  symbole  el  à  le  remplacer,  comme  nous  le  voyons  sur 

les  bornes-limites  de  répoque  kassile,  de  même,  chez  les  Syro- 
Ililliles,  il  faut  considérer  les  symboles  qui  ornent  le  champ  du 

cylindre  comme  des  attributs  des  dieux,  et  aussi  parfois  comme 

les  dieux  eux-mêmes.  Nous  en  avons  un  exemple  typique 
dans  un  petit  bron/e  datant  de  la  première  moitié  du  premier 

millénaire  qui  représente  un  aigle  perché  sur  le  dos  d'un  cerf , 

L'aiL,de,  là,  représente  le  dieu,  et  son  support  Tatlribut  du dieu. 

L<'<  Déesse-Mère.  —  Les  bouleversements  politiques  et  l'exé- 
gèse sacerdotale  retinrent  de  cette  multiplicité  de  dieux-forces 

(éléments,  animaux,  etc.)  quelques  ligures  plus  importantes. 

C'est  ainsi  que  survécut  la  Déesse-Mère,  déesse  de  la  fertilité, 
de  la  germination  et  de  la  terre,  dont  la  fortune  en  Asie- 

Mineure  a  été  prodigieuse;  adorée  plus  tard  des  Phrygiens 

sous  le  nom  de  Ma,  ce  sera  ensuite  Déméter.  Le  même  principe 
était  adoré  des  Sémites  dans  Ishtar;  lors  de  sa  descente  aux 

enfers,  toute  vie  dépérit  sur  la  terre  parce  que  la  déesse  est 

captive,  et  chez  les  Babyloniens,  où  les  déesses  n'eurent 
jamais  un  rang  considérable  dans  le  panthéon,  Ishtar  garde 

une  place  prépondérante  et  fait  partie  des  plus  anciennes  et 

des  premières  triades.  MM.  Barton*  et  Jastrow^  voient  dans 

la  faveur  dont  elle  n'a  cessé  de  jouir,  l'application  de  ce  culte 
du  principe  féminin  de  la  reproduction  et  de  la  fécondité,  qui 
joua  aussi  chez  les  Sémites  un  tout  premier  rôle,  avec  cette 

dilïerence  que  le  principe  mâle,  relégué  au  second  plan  chez 
les  Anatoliens,  tient  chez  les  Sémites,  sous  les  apparences 

d'Enlil,  la  première  place  dans  la  religion  primitive.  En  Asie- 
Mineure,  la  Déesse-Mère  fut  à  la  tête  du  panthéon,  et  à  ce 
propos  il  convient  de  rappeler  la  prépondérance  de  la  femme 
dans  la  société  anatolienne. 

Elle  est  attestée  par  un  document  officiel  tel  que  le  traité 

1.  O.  Weber.  Die  Kunat  der  HelhUer,  pi.  33. 
2.  The  Semitic  hhiar  Cuit. 

3.  The  Civilizadon  of  Babylonia  and  Assijria,  p.  232  cl  siiiv. 



40  GLYPTIQUE     SYRO-IIITÏITE 

d'HatLugil  avec  Ramsès  II  ;  la  Reine  figure  parmi  les  signataires 

du  traité;  la  Reine-mère  intervient  dans  d'autres  documents. 
Je  ne  fais  que  signaler  la  place  réservée  à  la  femme  dans  la 

société  sumérienne^  :  fondatrices  de  dynasties,  femmes  de 

dynastes  dont  le  souvenir  nous  est  conservé  par  des  textes.  Ce 

rôle  de  la  femme  semble  général  dans  tout  l'Orient  ancien  ;  une 
année  de  règne  sera  celle  a  oii  la  fdle  du  roi  a  épousé  tel 

prince  »  ;  dans  une  prière  à  Nabu,  sur  la  statue  du  dieu,  la 
dédicace  demande  la  vie  du  roi  Adad  Nirari  et  de  la  reine. 

Les  droits  donnés  à  la  femme  par  le  Gode  dllammurabi  ont 

été  pour  les  modernes  un  sujet  d'étonnement.  Ne  voyons-nous 
pas  un  trait  du  même  genre  dans  Homère,  lorsque  Nausicaa 

conseille  à  Ulysse  d'aller  demander  protection  à  sa  mère  et  non 
à  son  père  qui  est  pourtant  roi  des  Phéaciens. 

Nous  rencontrons  sur  les  cylindres  cette  grande  déesse,  prin- 

cipe féminin;  nous  Vy  voyons  sous  deux  formes.  C'est  tout 
d'abord  ce  que  Ton  a  nommé  la  Déesse-Nue;  nous  la  connais- 

sons dans  la  glyptique  babylonienne  (fig.  124,  125,  i26).  Une 
femme  nue,  le  corps  et  le  visage  de  face,  se  tient  debout,  pieds 

réunis,  les  mains  ramenées  à  la  bauteur  des  seins  ;  sa  clieve- 

lure  pend  sur  ses  épaules.  Souvent,  la  déesse  est  placée  sur  un 

petit  escabeau  (fig.  128,  133,  134).  Par  analogie  avec  le  dieu- 
soleil  levant  Shamash,  représenté  un  pied  sur  une  montagne, 

devenue  plus  tard  un  escabeau,  on  peut  assimiler  le  support 

de  la  déesse  à  une  montagne,  ce  qui  n'exclut  pas  la  possibilité 

qu'il  y  ait  eu  fusion  avec  un  autre  type  d'une  idole  sur  son 

piédestal.  Cette  déesse,  c'est  Isbtar  en  dernière  analyse,  mais 
auparavant  nombre  de  déesses  qui  symbolisaient  comme  elle 

le  principe  féminin,  y  compris  Nin-bar-sag,  la  Dame  de  la 

Montaune,  venue  de  l'Ouest  avec  le  dieu  Amurru  dont  elle  est 

souvent  la  compagne.  J'ai  déjà  consacré  une  étude  à  cette 

question,  et  j'y  renvoie  pour  plus  amples  détails*. 
La  déesse  nue  des  cylindres  syro-hitlites  est  d'un  type  un 

1.  Coulenau.  Trente  tablettes  cappadociennes,  p.  59-60. 
2.  La  Déesse  nue  Babylonienne. 
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peu  difVéreut.    Le  plus  souvent,   sa  léLe  est  de  profil,  coiffée 

d'une  sorte  de  peigne  ou  de  diadème  élevé  sur  le  front,  et  l'ar- 

tiste n'a  eu  garde  doublier  la  tresse  a  enroulement  lerminal. 
Elle  est  demi-vêtue,  et  de  ses  mains  elle  écarte  son  manteau  : 

elle  se  dévoile  au  fidèle  (fig.  138,  139,  14G).  Parfois,  le  graveur 

n'ayant  figuré  que  les  bords  du  manteau,  supposé  d'une  étoffe 
unie,  la  déesse  semble  maintenir  au  bout  de  ses  bras  une  guir- 

lande pendante  derrière  elle  :  il  faut  y  voir  l'extrémité  infé- 

rieure du  manteau  frangé  qu'elle  écarte  (fig.   130,   139,   140, 

142,  150,  182.  183).  D'autres  fois  encore,  elle  est  représentée 

sous  une  sorte  d'arcbe  ou  de  porlique  (fig.  140,  144).  Sur  plu- 

sieurs exemplaires,  elle  est  figurée  tout  auprès  ou  au-dessus  du 

taureau  (fig.  130,   140,  144,   150).  Si  l'on  accepte  que  le  tau- 

reau n'est  pas  son  attribut,  mais  celui  de  Teshub  qu'il  suffît  à 

représenter,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  on  a  là,  l'asso- 
ciation des  deux  grands  dieux  masculin  et  féminin  du  panthéon 

hittite.  D'ailleurs  il  est  fréquent  de  voir  la  déesse  nue  représen- 

tée à  côté  de  Teshub,  équivalent  d'Adad  au  taureau  (fig.  128, 

150),  et  même  du  dieu  au  bonnet  ovoïde,  équivalent  d'Amurru 
(fig.  137,  139,  140,  141,  143,  140).  On  sait  la  vogue  de  cette 

représentation  de  la   déesse   de  la  fécondité  dans  le  monde 

ancien;    nous   connaissons   même   un    torse  de  statue   de   la 

déesse,  au  nom  d'Assur-bel-Kala,   roi  d'Assyrie  (xi'^  siècle). 
Néanmoins,    en    Syrie-Cappadoce,     celte    représentation    ne 

dépasse  guère  les  cylindres  et  les  terres  cuites.  On  l'a  rencon- 
trée à  Karkémish,  sur  une  sculpture  de  basse  époque. 

Lorsque  les  artistes  figurent  la  Grande  Déesse  sur  les  bas- 

reliefs,  c'est  sous  une  autre  forme  rencontrée  également  en  glyp- 
tique :  une  déesse,  soit  debout,  soit,  plus  fréquemment,  assise, 

vêtue  d'une  longue  robe  est  coiffée  d'une  tiare.  Celle-ci  plus  ou 
moins  haute,  est  simple  ou  bien  supporte  deux  cornes  figurées, 

par  convention,  l'une  en  avanl,  l'autre  en  arrière.  Sur  les  bas- 
reliefs  de  Lisili-Kaïa  la  déesse  est  représentée  debout  sur  une 

lionne.  Lorsqu'elle  est  assise,  c'est  d'ordinaire  devant  une 

table  chargée  d'offrandes;  pour  obéir  aux  lois  de  la  symétrie,  le 

graveur  répète  souvent  la  même  déesse  de  l'autre  côté  de  la 
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table,  à  moins  qu'il  ne  faille  y  voir  une  adoranle  représentée 
sous  les  traits  de  la  divinité,  de  la  même  façon  que  les  Chy- 

priotes dédiaient  dans  les  temples  leurs  propres  statues  sous 
forme  de  divinités  masculines  ou  féminines. 

Sur  les  bas-reliefs  la  déesse  tient  souvent  un  miroir  à  la 

main  et  ainsi  que  je  l'ai  dit  à  propos  du  costume,  sa  tiare  est 
ornée  d'un  long  voile.  Parfois  elle  est  assise,  non  plus  devant 
une  table  d'offrandes,  mais  devant  un  autel;  souvent  un  oiseau 
lui  est  associé  (bas-relief  de  Fraktin).  Ce  type  devient  banal 

dans  la  glyptique  syro-hittite  et  Ward  a  consacré  un  chapitre 

à  ses  représentations'. 
11  est  en  grande  faveur  pendant  tout  le  second  millénaire;  les 

bornes-limites  babyloniennes  montrent  la  déesse  de  la  santé 
Gûla  assise,  au  milieu  des  emblèmes  divins.  La  plupart  de  ces 

emblèmes  (qui  représentent  le  dieu),  sont  figurés  sur  des 
trônes.  La  vogue  du  type  de  la  déesse  assise  persistera  pendant 

l'époque  assyrienne-. 
Il  n'est  pas  inconnu  du  monde  égéen.  Sur  les  gemmes  et  les 

bagues  créto-mycéniennes  nous  voyons  les  adorants  s'appro- cher de  la  déesse  assise  et  souvent  le  trône  de  la  déesse  est 

placé  sous  un  arbre  ̂   Or  cette  représentation  n'est  pas  rare 
dans  l'ancien  art  sumérien*.  La  vieille  glyptique  nous  montre 
des  divinités  féminines  assises  et  recevant  l'hommage  du  fidèle; 
parfois  la  déesse  tient  un  gobelet,  parfois  son  trône  est  égale- 

ment placé  sous  un  arbre  5.  Dans  certains  cas  la  déesse  tient 
des  rameaux  ou  des  épis  et  elle  a  comme  attribut  le  capridé 

emblème  des  dieux  de  la  végétation^  (La  tête  du  capridé, 
comme  hiéroglyphe  hittite  et  le  capridé  sur  les  monuments 
anatoliens  représentent  Tarku  le  grand  dieu  de  la  fertilité). 

Cette  association  d'une  déesse  assise  et  de  l'arbre  ou  des  bran- 

1.  Ward,  p.  293-295,  fiff.  898-911. 
2.  Ward,  p.  239-248  (Seated  assyrian  deitics). 
3.  Bossert,  fig.  249-250. 
4.  Ward,  p.  36-39. 
5.  Ibid.,  fig.  89,  94. 
6.  Ibid.,  fig.  376,  378,  380-383. 
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cliagcs  existe  donc  en  Mésopolamie  el  on  Egée;  c'est  Timage <rune  déesse  de  fertilité. 

Kn  somme,  nous  avons  là  deux  représentations  du  même 

principe  féminin  qu'ont  connu  tous  les  anciens  peuples  :  c'est 
d'un  côté,  Ishtar,  Kadesli,  Anaïtis,  Cybébé,  Artémis  persique 

oud'Kphèse.  Vénus;  de  l'autre,  Ma,  Uhea,  Cybèle,  Déméter. 

Ses  animaux  attributs  nous  sont  connus;  c'est  pour  Ishtar  le 

lion,  et  en  plus  pour  la  Grande  Déesse  des  pays  de  TOuesl, 

l'oiseau  (surtout  à  Chypre  et  à  Ephèse)»,  et  par  exemple  sur 

des  bractées  d'or  de  Mycènes*  ;  en  Crète  le  serpent  ;  c'est  enfin, 

pour  une  forme  d'Ishtar  connue  sous  le  nom  d'Isharra,  le  scor- 
pion. Pins  tard  nous  retrouverons  Cybèle  sur  un  char  traîné 

par  des  lions,  et  Vénus  associée  aux  colombes.  Il  semble  que 

les  Syro-IIittites  n'aient  pas  retenu  l'aspect  guerrier  d'Ishtar 
babylonienne  au  moins  pour  le  représenter. 

Le  principe-mûle  ;  son  dcdouhlement.  —  A  côté  de  ce  prin- 

cipe féminin  de  la  fécondité,  les  Anatoliens  adoraient  un  prin- 

cipe mâle,  mais  il  semble  que,  dès  une  haute  époque,  il  ait  existé 
des  dédoublements  du  type  ;  par  la  suite,  il  y  a  eu  des  tentatives 
de  fusion  de  divinités  à  attributs  semblables  tendant  à  établir 

quelques  types  différenciés  par  certains  caractères  prédomi- 
nants. 

Les  conditions  climalériques  des  diverses  régions  de  l'Asie 
antérieure  ne  sont  pas  étrangères  à  la  constitution  du  panthéon. 

Le  sol  mésopotamien,  lorsqu'il  est  irrigué,  est  un  sol  d'une 
incroyable  fertilité  :  les  graines  confiées  à  la  terre  après  un 

léger  grattage  donnent  une  moisson  abondante;  il  est  assez 

vraisemblable  que,  devant  une  production  aussi  facile,  l'esprit 
des  Babyloniens  se  soit  plutôt  porté  vers  le  culte  du  dieu  des 

eaux,  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  que  vers  celui  de  la  végéta- 
tion elle-même.  Par  contre,  les  habitants  des  hauts  plateaux 

d'Anatolie  ont  adoré  le  dieu  des  montagnes  environnantes, 

dieu  de  la  foudre  et  de  l'éclair,  de  l'orage,  mais  la  difficulté  du 

1.  Ilogarth.  Excavations  al  Ephesas,  pi.  XXII  (Ogurinc  d'ivoire  sur  la  tôle  de 
la<jiielle  se  dresse  une  Icnj^ue  tige,  avec  un  oiseau  perché  au  sommet). 

2.  Dussaud,  Gg.  24-i  el  278. 
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travail  de  la  lerre  et  la  nécessité  de  peiner  pour  que  le  sol  pro- 

duise, ont  fait  réserver  aux  Anatoliens,  dans  l'élaboration  des 
caractères  de  ce  grand  dieu,  celui  de  dieu  de  la  végétation. 

Ce  principe  nous  apparaît  sous  deux  formes.  Associé  au 

culte  de  la  déesse-mère,  on  rencontre  son  fds  qui  semble  en 
même  temps  son  époux.  Nous  le  connaissons  en  pays  sémi- 

tique: cest  le  Tammuz  babylonien,  l'Adonis  syrien.  Dans  la 
religion  syrienne,  Adonis  est  vraiment  l'égal  du  fds-époux  de 

la  déesse-mère  d'Asie  Mineure.  En  Babylonie,  son  culte  com- 
porte une  liturgie  considérable;  les  cylindres  chaldéens 

arcbaïques  insistent  sur  l'importance  du  dieu  de  la  végétation, 

dont  l'attribut  est  un  capridé.  Nous  le  voyons  représenté  envi- 

ronné de  branchages  ou  d'épis  ;  un  bouc  est  à  son  côté  et  se 

dresse  vers  lui.  L'Elam,  dans  l'association  que  l'on  rencontre 
si  souvent  sur  les  cylindres:  capridé,  astre,  arbre,  rendait 

hommage  à  l'esprit  de  la  végétation.  Les  cylindres  kassites 
adoptent  le  bouc  comme  attribut  divin. 

Le  monde  égéen  lui  aussi,  compte  le  capridé  parmi  les  ani- 

maux associés  au  culte;  les  sceaux  nous  montrent  les  bouque- 

tins rendant  hommage  à  l'arbre  sacré  ou  bien  des  personnages  à 

tête  de  capridé.  L'art  hittite  garde  ce  symbole,  par  exemple 
dans  les  petits  bronzes  ou  dans  un  relief  de  basalte  de  Zendjirli, 

qui  montre  deux  capridés  se  dressant  de  chaque  côté  de  l'arbre 
sacré*,  de  même  sur  de  nombreux  cylindres  (fig.  236,  237, 
240,  241,  285,  286). 

Le  principe  divin  mâle  est  un  dieu  de  fertilité;  c'est  le  dieu 
des  montagnes,  des  orages,  et  aussi  de  la  pluie  bienfaisante; 

c'est  un  dieu  de  lumière  qui,  dans  certains  cas,  pourra  se  con- 
fondre avec  le  soleil.  Ce  sont  ses  représentations  que  nous 

reconnaîtrons  dans  les  cylindres  syro-hittiles.  Nous  y  remar- 
quons deux  types  nettement  différents: 

Teshub-Adad .  —  1°  Un  personnage  vêtu  d'un  costume  col- 

lant, strié  de  raies  horizontales  au  milieu  du  corps,  ou  s'éva- 

1.  O.  Webex".  Die  Kunst  dcr  Ilelhiicr,  pi.  42.   Le  même  motif  se  remarque 
sur  une  lerre  cuite  babylonienne  du  Musée  du  Louvre. 
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sanl  en  pclile  jupe  à  parlir  de  la  taille;  la  tôle  esl  couverte 

d'une  coilTure  ariondie,  c'pousant  la  forme  du  crâne,  et  munie 

d'une  poiuleà  son  somniel.  Celle  coiffure  est  un  casque,  par- 
fois agrémenlé  de  cornes;  souvent,  la  chevelure  du  personnage 

pend  en  tresse  dans  son  dos  et  finit  en  boucle.  Quelquefois, 

celte  tresse  part  du  casque,  dont  elle  est  alors  un  appendice.  Le 

dieu  esl  dans  rallilude  de  la  marche;  ses  pieds  reposent  fré- 

quemment sur  deux  éminences  figurées  par  des  traits  imbri- 

qués, façon  conventionnelle  de  représenter  les  montagnes.  Il 

lient  l'arme  que  Ward  identifie  à  un  arc  asymétrique  el  que 

j'explique  comme  un  foudre;  son  allure  est  celle  du  combal- 
lant.  Il  esl  en  relation  avec  un  animal-altribul:  le  taureau. 

Celui-ci  esl  couché  devant  le  dieu;  parfois  même,  illui  sert  de 

support,  en  place  des  montagnes:  souvent  une  laisse  passée 

dans  les  naseaux  de  l'animal  est  tenue  par  le  dieu,  en  même 
temps  que  ses  armes  (fig.  146,  152,  154,  lo6,  150,  175). 

Ce  dieu  d'orages  et  de  montagnes  est  Teshub,  dont  nous 
connaissons  un  équivalent  dans  le  dieu  Hadad,  originaire  de 

Syrie,  porteur  du  même  attribut  le  foudre,  el  comme  lui, 

monté  sur  le  taureau,  (fig.  127,  128,  155).  C'est  lui  que  les 
Egyptiens  connaissent  sous  le  nom  de  Reshef  el  représentent 
sous  la  même  forme. 

Les  grands  monuments  hilliles  le  figurent  comme  le  repré- 

sente la  glyptique  :  à  Malalia^  à  Zendjirli-^  sur  un  bas-relief 
trouvé  à  Babylone,  et  même  dans  des  bronzes  hittites.  Dans 

toutes  ces  représentations,  ses  caractéristiques  sont  mainte- 
nues :  costume,  coiffure  et  attributs.  On  peut  en  rapprocher 

le  bas-relief  dit  du  (^  Roi  »,  de  Boghaz-Keui,  que  je  crois  un 

Teshub.  A  Îasili-Kaïa,  où  il  est  représenté  debout  sur  deux 

personnages  laisant  face  à  la  Déesse  qui  s'avance  vers  lui,  ses 
attributs  sont  moins  nets^. 

Nous  désignons  ce  dieu  sous  le  nom  de  Teshub  ;  nous  savons 

que  le  grand  dieu  des   Milanniens    était  Teshub  et   que   les 

1.  .T.  Garstang.  pi.  XIV,  p.  138. 
2.  J.  Gaiàtang,  pi.  LXXVII,  p.  292. 
3.  Pcrrol,  IV,  pi.  VIII. 
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Hittites  connaissaient  un  Teslmb.  Mais  il  existe  d'autres 
aspects  de  la  divinité,  notamment  Tarku  qui  apparaît  comme 

l'équivalent  d'Amurru.  L'onomastique  nous  assure  que  Tarku 
dont  l'animal  attribut  est  le  bouc  était  très  honoré'. 

Sandon-Amurru .  —  2°  Nous  remarquons  sur  la  glyptique 

un  personnage  coiffé  d'une  haute  tiare  à  sommet  arrondi;  son 
manteau  finissant  aux  genoux,  s'échancre  en  rond  en  avant,  de 
manière  à  laisser  une  jambe  à  découvert;  souvent,  on  aperçoit 

le  sous-vêtement  que  nous  avons  décrit.  Ce  personnage  est 

dans  l'attitude  de  la  marche,  une  main  ramenée  à  la  ceinture, 

l'autre  tendue  en  un  geste  d'accueil  ou  de  commandement; 
parfois,  il  tient  une  arme,  une  liache,  et  la  brandit  (fig.  139, 
140,  146,  152,  167,  177,  189). 

Ce  dieu  est  assimilable  au  dieu  de  l'Ouest,  Amurru,  ainsi 
que  le  prouvent  certaines  représentations  où  son  costume  et 
son  attitude  font  transition  entre  le  dieu  hittite  au  bonnet 

ovoïde,  et  Amurru  des  cylindres  babyloniens.  Le  costume 

d'Amurru  est  le  manteau  demi-long,  le  turban;  le  dieu  porte 

à  la  ceinture  la  main  qui  tient  le  casse-téte;  l'autre  fait  un 
geste  de  commandement,  Sur  ces  mêmes  cylindres,  Amurru 

est  souvent  accompagné  de  Shala,  sa  parèdre  vêtue  de  kau- 
nakès  et  coiffée  de  la  tiare  à  cornes  (fig.  130),  et  en  outre,  de  la 

Déesse  nue  (fig.  124,  126).  Or,  aux  figures  137,  138,  iSo,  qui 

sont  celles  de  cylindres  syro-hittites,  nous  retrouvons  le  dieu 
au  bonnet  ovoïde  dans  un  costume  et  une  attitude  intermé- 

diaires entre  le  type  franchement  hittite  et  celui  qui  est  devenu 

babylonien;  même  accompagnement  d'une  déesse  vêtue  ou 

d'une  déesse  nue.  Tel  que  le  représente  la  glyptique,  nous 
voyons  ce  dieu  perpétué  dans  les  bronzes  hittites;  il  perd  beau- 

coup de  ses  caractères  à  lasili-Kaïa,  oîi  il  suit  la  déesse,  monté 

sur  une  lionne  ou  une  panthère-.  Il  convient  de  remarquer  à  ce 
propos  que  les  sculptures  de  lasili-Kaïa  offrent  sur  beaucoup 

de  points  des  représentations  uniques  dans  l'art  hittite;  elles 

1.  Autran,  C-Tnrkondentos,  P.  (Geulhiior),  1922  (à  suivre). 
2.  Perrot,  IV,  ùg.  313. 
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paraissent  provenir  d'une  antre  inspiration  que  la  plupart  des 
figures  de  la  glyptique  ou  des  autres  bas-reliefs.  Bien  que  l'en- 

semble de  lasili-Kaïa  soit  le  plus  important  (pii  nous  ait  été  trans- 

mis, c'est  lui  qui  rompt  le  plus  la  tradition  des  types  syro-hittites. 

Amurru  vient  de  l'Ouest,  dont  le  nom  s'écrit  Martu,  mais 
aussi  Kur-(ial  (shndu  rabu),  ce  qui  signifie  :  «  grande  mon- 

tagne »  ;  je  crois  qu'il  convient  d'annexer  à  la  Syrie  le  type 
artistique  de  cet  Amurru.  qui  arrive  en  Babylonie  sous  la  dynas- 

tie d'Ur  (xxv''  s.)  et  la  Première  Dynastie  (xxi"  s.)  ;  le  dieu  au 
bonnet  ovoïde  en  dérive,  à  peine  modifié:  certains  le  nomment 

Sandon,  en  l'assimilant  à  un  dieu  de  Cilicie  qu'on  croit  l'avoir 

représenté  plus  lard;  certains  l'appellent  Haldi,  supposant  que 
ce  dieu  est  originaire  de  ̂ 'an,  dont  Haldi  était  la  grande 
divinité.  Comme  Amurru  est  fréquemment  associé  sur  les 

cylindres  babyloniens  de  l'époque  d'Ur  à  ce  que  nous 

avons  nommé  le  «  Là  ton  courbé  »,  j'ai  relevé  les  cylindres  de 

nos  grandes  collections  où  ce  bâton  apparaît  d'une  façon  incon- 

testable; je  l'ai  également  rencontré  dans  la  glyptique  inter- 
médiaire entre  celle  de  Mésopotamie  et  celle  des  Syro-IIillites. 

11  est  isolé  dans  le  champ  du  cylindre,  dans  les  cas  suivants  : 

Louvre,  pi.  0  :  20:  77:  25;  78:  2.7,14,27;  79,2;  81  :  6,8,10,. 
12,  24;  82  :  (;,I8;  8:}  :   13,24. 

Bibliothèque  Nationale,  119,  1(58,203. 

DeClercq:  121  bis,  1.30,  132  bis,  199  bis,  212,  226,  227, 
229,  231,  276,  278,  279. 

Dans  celte  série,  il  se  présente  deux  fois  ondulé  comme  un 

serpent  (L.77  :  25;  B.N.119),  une  fois  à  tête  de  serpent 
(L.  6  :  25). 

Une  fois  avec  un  croc  double  à  droite  et  à  gauche  (L.  81  :  8), 
et  une  fois  la  crosse  fermée  forme  boucle  (B.N.  :  168). 

Parmi  les  personnages  qui  sont  associés  à  ce  symbole,  se 

trouve  Amurru,  auquel  sont  dédiés  plusieurs  cylindres  (L.  79  : 
2;  81  :  8,  10,  24;  B.N.  :  203). 

Le  bâton  courbé  se  trouve  aux  mains  d'une  divinité  :  (L. 
53  :  24;  35  :  16,  17;  6  :  22;  78  :  9;  80  :  16;  83  :  28;  B.N.  : 

239,  256,257). 
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Il  est  soit  aux  mains  d'Amurru,  debout  dans  son  attitude 
habituelle,  ou  le  pied  sur  un  taureau  à  demi  couché,  soit  aux 

mains  delà  parèdre  d'Amurru;  même  dans  ce  cas  (L.  6  :  22  ; 
B.N.  :  239,  256,  257),  la  dédicace  esta  x\murru.  Il  est  aussi 

représenté  double  sur  le  dos  d'un  animal  cornu,  couché 
(L.  79  :  27,  81  :  23;  84:  8;  D.C.  :  201,  dédié  à  Amurru,  232, 

277)  ;  ou  simple  (L.  84  :  9;  B.N.  :  240). 

De  ces  cylindres,  la  plupart  n'ont  pas  de  dédicace  ;  quel- 
ques-uns sont  dédiés  à  une  divinité  ayant  des  caractères 

solaires  (Ninsianna,  Nergal),  et  deux  (B.N.  :  203,  D.C.  :  130) 
sont  offerts  à  Shamash.  On  sait  par  ailleurs  que  nombre  de 

cylindres  représentant  Amurru  et  Shala  dans  leur  altitude 

typique  sont  dédiés  à  Shamash  et  Aia  sa  parèdre,  de  même 

qu'un  cylindre  (fig.  127)  porte  les  noms  de  Adad  et  Shala  à 

côté  des  représentations  d'Amurru  et  de  la  Déesse  nue. 
Gomme  ce  bâton  est  aux  mains  d'Amurru  et  de  sa  parèdre, 

d'Amurru  traité  en  Shamash  le  pied  sur  le  taureau  au  lieu  d'un 

pied  sur  la  montagne,  je  crois  qu'il  faut  y  voir  son  insigne 
particulier  et,  par  suite  de  son  assimilation  en  Mésopotamie 

avec  Shamash,  voir  dans  Amurru  un  dieu  de  lumière  en  rela- 

tion plus  directe  avec  le  soleil  que  le  dieu  au  taureau. 

Je  crois  en  outre  que,  de  même  que  le  taureau  debout  sup- 

portant le  foudre  est  l'attribut  du  dieu  de  la  foudre  et  des 
éclairs,  l'animal  couché  portant  celte  arme  dressée  sur  son  dos 

est  un  des  symboles  d'Amurru,  dieu  élémentaire,  avec  prédo- 
minance dans  ce  cas  du  caractère  lumineux. 

Lorsque  Shamash  rend  la  justice  (Code  d'Hammurabi,  au 

Louvre),  il  tient  à  la  main  un  insigne  qui  équivaut  à  ce  qu'on 
a  appelé  le  bâton  de  mesure,  bâton  renflé  en  son  centre,  qui 

est  figuré  à  profusion  dans  le  champ  des  cylindres  (fig.  11,  12, 

13,  14,  15,  16,  17,  etc.).  Or^  de  tous  les  exemplaires  que  nous 

venons  de  voir,  il  n'y  en  a  que  deux  (L.  80  :  18  ;  83  :  13)  pour 
représenter  le  bâton  de  mesure  en  même  temps  que  le  bâton 

courbé;  dans  les  autres  exemplaires,  le  bâton  courbé  exclut  le 

bâton  de  mesure  qui  se  rencontre  si  fréquemment  ailleurs.  Ceci 

semble  confirmer  le  caractère  solaire  d'Amurru  et  de  son  équi- 



II.     ItKl'HKSKNTATlONS     DK     Dl\  IMTKS  49 

valent  syro-liiltile  que  nous  retrouvons  sur  les  grands  monu- 

ments à  Kuyuk  et  à  lasili-Kaïn.  par  exemple. 

J'ai  noté  plus  haut  que  Tartiste  dans  trois  cas,  avait  donné 

à  ce  symbole  des  caractères  ophidiens,  mais  il  semble  que  l'assi- 
milation soit  accidentelle,  car  dans  un  défilé  de  trois  person- 

nai^es  (B  N.  483),  l'un  tient  en  main  un  serpent  ondulé,  et  un 
autre  le  liluus. 

Le  bâton  courbé  est  beaucoup  moins  fréquent  sur  les 

cylindres  nettement  syro-hittites  qui  font  suite  à  cette 
glyptique.  Il  apparaît  tenu  par  une  divinité  (L.  96  :  6,  24  bis 
B.N.  :  448;  483;  489.  D.G.  :  390  (et  dans  ces  deux  derniers 

cas  par  une  déesse).  Nous  le  voyons  dans  cette  catégorie  de 

cylindres  porté  le  plus  souvent  la  tête  en  bas  et  de  moyenne 
dimension,  comme  sur  les  grands  monuments.  Sur  un  certain 

nombre  d'exemplaires  exécutés  sous  l'influence  égyptienne, 
c'est  la  longue  tige  à  tête  en  fleur  de  lotus,  mais  recourbée 
(B.N.  :  481  ;  485;  D.G.  :  387).  Dans  un  cas  (B.N.  :  454),  la 

tige  est  ondulée  comme  le  corps  d'un  serpent. 

Contradiction  dans  l'identification  de  ces  dieux.  —  A  propos 
de  la  personnalité  des  divinités  mâles,  je  veux  signaler  une 
contradiction  des  auteurs. 

Les  essais  d'identification  ont  porté  surtout  sur  les  grands 
monuments,  notamment  sur  les  fameuses  processions  de  lasili- 

Kaïa,  près  de  Boghaz-Keui.  Là,  sur  les  parois  des  rochers 
formant  deux  salles  à  ciel  ouvert,  sont  représentées  des  files 

de  divinités  debout  sur  leurs  attributs  (animaux  ou  person- 
nages). 

MM.  Garstang  et  Frazer  considèrent  que  le  dieu  représenté 

porté  sur  les  épaules  de  deux  personnages  est  Teshub,  le 

dieu-père  s'avançant  vers  la  Grande  Déesse,  qui  tient  la 

tête  d'un  défilé  allant  à  sa  rencontre.  Auconiraire,  le  dieu  qui 
suit  la  Grande  Déesse,  debout  sur  un  léopard,  est  le  dieu-fils, 

l'équivalent  de  Sandon,  d'Hercule.  De  même  cette  figure 
étrange  du  sanctuaire  intérieur  de  lasili-Kaïa  représentant  une 

lame  d'épée  surmontée  d'une  tête  humaine  flanquée  au  niveau 
des  épaules  de  corps  de  lions,  est  une  autre  représentation  du 
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dieu-fils,  et  c'est  vers  lui  que  Teshub,  cette  fois,   conduit  le 

^•Taiid  prêtre  qu'il  tient  embrassée 
Par  contre,  Ward,  qui  étudie  principalement  les  cylindres, 

voit  Teshub  dans  le  dieu-fils  %  et  au  contraire  le  dieu-père 

dans  le  personnage  au  manteau  ouvert  en  avant  des  cylindres 

syro-hittites,  qui  est  une  variante  de  TAmurru  des  cylindres  de 

l'Ouest  Mésopotamien.  M.  E.  Meyer  assimile  à  Teshub  le  dieu- 

fils  qui  suit  la  Déesse-mère  ^ 
De  la  sorte,  tout  en  admettant  la  même  doctrine,  et  en 

expliquant  les  représentations  figurées  des  cylindres  par  les 
mêmes  vocables,  ils  diffèrent  totalement  sur  leurs  rapports  et 

sur  l'appellation  à  donner  aux  principaux  personnages  de 
lasili-Kaïa. 

Comme  Tarku  en  Cilicie,  Teshub  en  Mitanni-Cappadoce 

est  une  réplique  du  dieu  fécondateur,  à  hypostases  multiples. 
Cette  dualité  gênante  des  représentations  du  principe  mâle, 

se  perpétua  dans  les  religions  anatoliennes  ou  dans  celles  qui 

les  suivirent.  Teshub  sera  Zeus  pour  les  Grecs,  et  plus  spécia- 
lement Jupiter  Dolichenus,  tenant  le  foudre  et  monté  sur  le 

taureau.  Le  dieu-fils  deviendra  Héraclès  (fils  de  Zeus);  c'est 
sans  doute  lui  qui  est  représenté  à  Ibriz,  tenant  des  épis  et 

une  grappe  de  raisins'*;  (Tammuz,  dieu  de  la  végétation  est 
aussi  un  dieu -fils);  mais  à  Ibriz,  son  costume  est  bien  plutôt 
celui  du  dieu  Teshub.  On  se  rend  compte  que  ces  deux 
dieux  hittites  sont  de  caractère  très  voisin,  et  que,  symbolisant 

le  principe  mâle  de  la  fécondité  et  de  la  fertilité,  ils  ont  été 

bien  souvent  représentés  l'un  et  l'autre  avec  des  attributs 
appartenant  à  leur  prototype  commun. 

Ces  deux   dieux,  au  point  de  vue  artistique,  se  présentent 

sous  un  aspect  vraiment  hittite  ;  rien  n'est  emprunté  dans  leur 
costume.  L'image  du  dieu  au  bonnet  ovoïde  me  paraît,  ai-je  * 

dit,  provenir  de  l'Amurru  syrien.  Ce  dernier,  en  effet,  appa- 

1.  Perrot,  IV,  fi  g.  320  et  321. 
2.  Ward,  p.  262. 
3.  lieich  und  Kullur  (1er  Chetiler,  p.  88  et  158. 
4.  Perrot,  IV,  fig.  354. 
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raîl  dans  les  cylindres  de  la  dynastie  d"Ur  sous  son  aspecl 
définitif  tandis  que  le  dieu  hittite  ne  se  rencontre  pas  encore 
sur  les  empreintes  cappadociennes,  mais  seulement  sur  les 
cylindres  du  milieu  du  deuxième  millénaire.  Tcshub  lui. 
purement  hittite  dans  tous  les  détails  de  son  costume,  est  sous 

celte  forme,  un  produit  de  même  époque.  Le  type  s'est  cons- 
titué entre  le  début  de  la  période  cappadocienne  et  celle  des 

cylindres  que  nous  étudierons  ensuite,  mais  nous  rencontrons 

déjà  le  dieu  surmontant  le  taureau  sur  les  tablettes  cappado- 
ciennes, comme  nous  rencontrerons  aussi  celui  qui  deviendra 

le  dieu  porteur  du  bonnet  ovoïde;  leur  image,  à  ce  moment, 

n'est  pas  définitivement  fixée.  Le  dieu  Tesliub,  dont  le  cos- 
tume est  plus  anatolien  que  syrien  (à  comparer  au  Hoi  de 

Boghaz  Keui)  offre  une  silhouette  voisine  de  celles  que  nous 
présentent  les  monuments  égéens.  Lui  seul  porte  la  tresse  dite 
hittite  (fig.  146,  1G3,  175),  qui  sera  tantôt  reproduite,  tantôt 
omise  sur  les  monuments  suivants  ;  il  y  a  donc  eu,  pour  la 

constitution  de  son  image,  un  concours  d'influences  dont  je 
n'oserai,  quant  à  présent,  déterminer  l'origine,  mais  qui  ne 
semble  pas  s'être  exercé  sur  les  autres  types  divins  syro- hitlites. 

Les  héros  :  Gilcjaniesh,  Enkidu.  —  Une  des  représentations 
les  plus  fréquentes  de  la  glyptique  syro-hiltite  est  celle  de  Gilga- 

mesh  et  d'Enkidu.  Gilgamesh,  l'équivalent  du  Samson  biblique 
et  de  l'Héraclès  grec,  est  sans  doute  un  roi  historique;  autour 
de  son  nom  s'est  formée  la  légende  de  travaux  fabuleux: 
c'est  un  civilisateur,  comme  le  prouve  la  présence  auprès  de 
lui  d'Enkidu,  moitié  homme  moitié  taureau,  que  Gilo-amesh arrache  à  la  vie  animale.  Nous  connaissons  par  la  littérature 
religieuse  babylonienne  les  épisodes  auxquels  font  allusion 
les  scènes  où  ces  personnages  combattent  les  animaux  sau- 

vages. Les  représentations  des  cylindres  sont-elles  l'illustration 
de  ces  légendes?  Cette  scène  a-t-elle  été  transportée  dans  la  reli- 

gion syro-hittite  avec  une  autre  signification?  Nous  l'ignorons. 
Un  point  également  obscur  est  la  corrélation  établie  par  le  vase 
aux  eaux  jaillissantes  que  porte  souvent  Gilgamesh,  entre  le 

5 



52  GLYPT1QI;E    SYiîU-UlTTIÏE 

héros  el  Ea,  le  maître  des  eaux,  par  exemple.  La  raison 

devrait  peut-être  en  être  cherchée  dans  une  affinité  naturelle 
entre  Giigamesh  civilisateur,  et  Ea  qui,  au  suprême  degré, 

possède  le  même  caractère. 

Le  mythe  de  Gilgamesb  n'est  pas  un.  Il  y  a  eu  plusieurs  tra- 
ditions différentes  qui  ont  coexisté  dans  les  divers  centres  reli- 

gieux et  ne  se  sont  jamais  fondues  en  une  seule.  Il  en  fut  de 

Gilgamesh  comme  des  héros  de  nos  Chansons  de  Geste,  Ghar- 

lemagne,  Roland,  où,  à  côté  d'un  poème  célèbre,  d'autres  ver- 
sions d'exploits  différents  ont  fait  aussi  leur  chemin. 

Cet  épisode  de  Gilgamesh  tenant  le  vase  aux  eaux  jaillis- 
santes a  été  souvent  traité  dans  Fart  mésopotamien.  Nous 

voyons  le  héros  abreuvant  un  taureau  sacré  sur  le  célèbre 
cylindre  de  Sharkalisharri  :  ailleurs,  sur  un  cylindre  du 

Louvre,  derrière  un  dieu  assis  tenant  le  vase  aux  eaux  jaillis- 

santes, Gilgamesh  s'appuie  sur  une  sorte  de  lance,  pointe 
baissée,  munie  d'une  poignée  en  anneau  située  sur  un  de  ses 

côtés  près  de  l'extrémité  supérieure.  Cet  emblème  dont  on  a 

retrouvé  un  exemplaire  votif  à  Tello,  semble,  pour  l'apsu 
(l'abîme)  et  son  dieu,  l'équivalent  des  vantaux  de  portes  qui 
symbolisent  la  demeure  de  Sbamash  le  soleil  et  que  Ton 

ouvre  chaque  matin.  Un  bas-relief  du  Louvre,  nous  repré- 
sente Gilgamesh  revenant  de  la  pêche,  chargé  de  poissons;  sur 

un  cylindre,  il  porte  des  poissons  et  une  tortue;  jusqu'ici, 
nous  n'avons  pas  retrouvé  l'épisode  littéraire  de  Thistoire  du 

héros  qui  fasse  allusion  à  ces  scènes.  Pour  d'autres,  nous 

avons  été  plus  heureux  ;  c'est  ainsi  qu'un  nouveau  fragment 
de  l'épopée  de  Gilgamesb  publié  par  M.  S.  Langdon',  nous 
dépeint  la  lutte  de  Gilgamesh  contre  Enkidu  qui  veut  sau- 

vegarder son  ami  des  charmes  dangereux  d'Ishtar,  et  nous 
offre  une  description  dEnkidu  tueur  de  lions  et  panthères. 

Ces  luttes  sont  scènes  favorites  de  la  glyptique  et  nous  pos- 
sédons le  texte  qui  les  interprète.  Sur  les  empreintes  cappa- 

dociennes  et  sur  celles  de  la  deuxième  période,  Gilgamesh 

1.  The  Epie  of  Gilgamès. 
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et  Knkidu  nous  apparaissent  sous  leurs  traits  hahiluels  (fig.  12, 
37,  41,  45,  147,  158,  etc.);  nous  devons  noter  cependant  que 

les  figures  de  Gilgamesh  et  d'Knkidu  pourtant  d'origine  sumé- 
rienne semblent  être  plutôt  sous  rintluence  mcsopotamienne, 

que  sous  celle  de  la  Syrie  et  de  l'Asie  Mineure.  Les  cachets  et 
la  grande  sculpture  anatolienne  ne  les  reproduisent  pas;  les 
territoires  égéens  connaissent  aussi  le  liéyos  combattant  les 

fauves;  c'est  la  même  conception,  mais,  ce  ne  sont  plus  les 
mêmes  types. 

Avant  de  clore  ce  chapitre,  je  ferai  remarquer  qu'au  cours 
de  cette  enquête  sur  le  costume,  le  mobilier  et  la  religion,  nous 
avons  pu  constater  que  la  plupart  des  usages  et  des  croyances 
que  nous  avons  rencontrés  ont  survécu  en  Assyrie,  mais  aussi 

que  nos  rapprochements  avec  le  monde  égéen  ont  été  cons- 
tants. Ces  rapprochements  sont  trop  nombreux  pour  être  for- 

tuits; ils  sont  la  présomption  d'un  lien  entre  ces  peuples,  dont 
nous  aurons  à  rechercher  la  nature. 
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GLYPTIQUE  SYRO-HITTITE 

DE  LA  PREMIÈRE  PÉRIODE  (2400-1550). 

Comparaison  avec  la  glyptique  suméro-accadienne. 

Caractéristiques  de  celte  glyptique.  —  Nous  avons  étudié 

jusqu'ici  certains  éléments  de  la  glyptique  syro-hittite,  no- 
tamment les  personnages  qu'elle  reproduit.  Nous  avons  ana- 

lysé le  costume  de  ces  personnages  et  nous  avons  essayé  de 
déterminer  leur  signification  en  puisant  nos  informations  dans 

ce  que  nous  savons  de  la  religion  des  Syro-IIittiles.  Nous 
aborderons  maintenant  Tétude  chronologique  et  détaillée  de 

cette  glyptique.  Nous  rechercherons  ses  caractéristiques  pour 
chaque  époque,  nous  la  suivrons  dans  son  évolution. 

Le  grand  groupe  de  la  glyptique  syro-hittite  se  distingue 

par  des  caractères  bien  tranchés  de  celui  de  Sumer  et  d'Akkad. Ce  dernier  semble  tendre  au  cours  de  ses  transformations  vers 

une  simplicité  relative. 

La  glyptique  sumérienne  archaïque,  des  origines  au 

xxvm**  s.  environ,  est  d'une  grande  variété;  le  répertoire  artis- 
tique du  graveur  est  très  riche.  Il  est  cependant  un  motif 

préféré,  celui  du  héros  combattant  les  fauves  et  des  animaux 
luttant  entre  eux.  La  composition  des  cylindres  de  cette  époque 

est  d'une  exubérance  qui  confme  à  la  confusion. 

Avec  la  dynastie  d'Agadé,  l'artiste  acquiert  des  habitudes 
d'ordre  et  de  clarté;  son  motif  favori  est  le  héros  combattant 
les  fauves;  la  scène  est  souvent  dédoublée  par  souci  de  symé- 
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trie   mais  on  ne  constate  plus  en  général  l'enchevêtrement  des 

figures  de  la  période  précédente. 

La  période  de  la  dynastie  d'Ur  qui  vient  ensuite  (xxv*"  s.),  ne 
délaisse  pas  le  motif  du  héros  et  des  fauves,  mais  la  prédilection 

de  l'artiste  se  porte  sur  des  scènes  très  simples  où  Ton  voit  une 
divinité  assise  ou  debout  accueillir  un  fidèle.  Ce  dernier  est 

conduit  auprès  du  trône  de  la  divinité  par  une  ou  deux  divi- 
nités intermédiaires.  Il  apporte  quelquefois  un  chevreau 

comme  offrande.  C'est  ce  que  M.  Heuzey  a  nommé  les  scènes 

de  «  présentation  ».  C'est  à  partir  de  cette  période  que  nous 
constatons  l'existence  d'une  glyptique  syro-hittite. 
A  la  période  de  la  Première  Dynastie  Babylonienne 

(xxi''  siècle  date  moyenne),  la  glyptique  de  Sumer  et  d'Akkad 
gardera  sa  simplicité  générale. 

Sous  la  domination  des  Kassites  (second  millénaire  yrosso- 

modo),  la  glyptique  babylonienne  réduit  encore  la  place  accor- 
dée aux  représentations  figurées.  Une  divinité  le  plus  souvent, 

deux  au  plus,  sont  accompagnées  d'une  longue  invocation. 

A  la  période  néo-babylonienne  où  le  sceau  jusqu'ici  cylin- 
drique devient  cachet,  la  simplicité  reste  de  règle. 

Cet  exposé  rapide  des  caractéristiques  de  la  glyptique  de 

Sumer  et  d'Akkad  laisse  de  côté  la  glyptique  assyrienne;  nous 

verrons  qu'elle  se  rattache  à  la  glyptique  syro-hittite  et  non  à 
celle  de  la  Babylonie. 

Au  contraire  dans  la  glyptique  syro-hittite  la  complication  de 

la  période  archaïque  demeure  constante;  elle  est  due  à  la  multi- 

plicité des  scènes  et  des  symboles;  les  sceaux  syro-hittites 

tranchent  nettement  à  toutes  les  époques  sur  ceux  de  la  Baby- 
lonie. 

Mais  bien  que  nous  ayons  à  considérer  des  productions  bien 

personnelles  dans  cette  glyptique,  son  évolution  va  de  pair 

avec  celle  de  la  glyptique  babylonienne  et  au  delà  de  cettç 

glyptique  avec  tout  l'art  mésopotamien.' 
De  même  à  mesure  que  les  découvertes  nous  donnent  des 

points  de  repère,  nous  nous  apercevons  que  l'aire  de  la  glyp- 

tique syro-hittite  s'étend  de  plus  en  plus;  ce  n'est  pas  seulement 
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l'Anatolie,  c'est  la  Syrie  et  même  Chypre,  c'est  l'Assyrie  du 
Nord  et  de  l'Ksl  qui  serveut  de  théâtre  à  son  évolution.  Le 

nombre  des  spécimens  qu'il  nous  est  permis  d'étudier,  leur 
aire  de  dispersion  fonl  de  cette  glyptique  non  pas  une  dépen- 

dance de  la  çjlyplique  de  Sumer  et  d'Akkad,  mais  un  lameau 
de  la  glyptique  de  Mésopotamie  aussi  important  que  le  rameau 

babylonien;  il  nous  faudra  en  chercher  l'origine,  nous  le  ver- 

rons, à  l'époque  archaïque. 

(ÎLYPTIQUE    DE    TRANSITION. 

(hjlindres  syro-mésopolamiens.  —  Il  est  cependant  possible 

entre  les  deux  écoles  de  trouver  un  trait  d'union.  Il  est  toute 
une  catégorie  de  cylindres  en  marge  pour  ainsi  dire  de  la 

glyptique  syro-hittite  et  de  celle  du  reste  de  la  Mésopotamie  à 

la  période  que  nous  allons  étudier;  c'est  celle  des  cylindres  à 

influence  syrienne  du  temps  de  la  dynastie  d'Ur  et  de  la 

Première  Dynastie,  dont  j'ai  déjà  dit  quelques  mots.  Ils  forment 
une  transition  insensible  permettant  de  passer  de  la  glyptique 

des  Mésopotamiens  à  celle  des  Syro-hittites;  cette  glyptique 

nous  fait  saisir  l'union  profonde  des  deux  écoles  malgré  leur 
apparente  diversité. 

Nous  la  voyons  apparaître  en  Babylonie  dès  l'époque  de  la 
Dynastie  d'ITrfxxv"  s.)  ;  elle  persiste  avec  une  vogue  grandis- 

sante jusqu'à  la  fin  de  la  Dynastie  d'Iîammurabi  (xx"  s.). 

Elle  est  caractérisée  par  l'apparition  de  quelques-uns  des  per- 
sonnages que  nous  avons  remarqués  dans  le  panthéon  des  Syro- 

hittiles.  Ces  personnages  sont  d'ordinaire  représentés  l'un  à 
côté  de  l'autre,  comme  dans  un  colloque;  leur  attitude  est 
toujours  la  même;  ce  sont  des  types  fixés  une  fois  pour  toutes. 

Amnrrii,  Shal.-t,  la  Déesse  nue.  — C'est  d'abord  le  dieu  à  la 

masse  d'armes,  avec  son  costume  si  caractéristique,  tenant  le 
milieu  entre  celui  des  Babyloniens  et  celui  des  Hittites  (fig. 

124,  126,  130,  134,  168).  Il  estdebout  devant  une  déesse  vêtue 

de  la  robe  à  volants,  levant  les  mains  dans  l'attitude  de  la 
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prière  (fig.  126,  130,  134).  Celle  déesse  à  longue  robe  de  kau- 

nakès,  à  tiare  ornée  de  cornes,  est,  nous  l'avons  vu,  l'équivalent 

de  la  déesse  hittite  vêtue  d'une  longue  robe  et  coill'ée  d'une 
tiare  cylindrique  à  cornes.  Primitivement,  le  geste  de  cette 

déesse  s'explique  par  la  présence  de  l'adorant  (B.  N.  :  219)^ 

pour  qui  elle  intercède.  Mais  bien  souvent  l'adorant  fait  défaut; 
il  est  remplacé  par  une  troisième  divinité. 

Avant  de  la  décrire,  voyons  quels  sont  les  noms  de  ces  deux 

premiers  personnages.  Les  dédicaces  des  cylindres  deviennent 

fréquentes  à  cette  époque  ;  il  s'agit  d'x\murru  (prononciation 
de  l'idéogramme  Mar-Tu),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 

de  saparèdreShala.  Mais  les  Mésopolamiens  n'éprouvent  aucun 
scrupule  à  dédier  leur  cachet  au  dieu  Shamash  et  à  sa  parèdre 

Aia  sans  rien  changera  la  représentation  des  divinités  ;  parfois 

seulement  un  symbole,  le  disque  solaire,  sera  peut-être  chargé 

d'accuser  la  transformation  {B.  N.  :  217). 
Deux  autres  personnages  nouveaux  dans  la  glyptique  appa- 

raissent fréquemment  sur  les  cylindres  syriens  ou  d'influence 

syrienne  :  la  Déesse  nue,  que  j'ai  décrite  dans  un  mémoire 
précédent,  et  le  dieu  tenant  le  foudre,  debout  sur  un  taureau 

(L.76  :  25,  fig.  127,128,  155). 

Cette  classe  de  cylindres  dont  la  vogue  persiste  plusieurs 

siècles,  conserve  certains  personnages  de  l'ancienne  glyptique 
chaldéenne;  ce  sont,  un  peu  modifiés,  Samash,  le  pied  sur  la 

montagne,  et  Ishlar,  dame  des  batailles. 

Un  examen  rapide  des  collections  du  Louvre,  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  et  de  la  Collection  De  Clercq,  nous  fera 

distinguer  toutes  les  nuances  de  celle  glyptique,  depuis  les 

représentations  simples  de  ces  divinités  traitées  absolument 

dans  l'esprit  des  a  présentations  »  chères  à  l'époque  des  rois 

d'Ur  jusqu'à  des  cylindres  où  le  style  déjà  différent,  la  dispo- 
sition tête-bêche  des  personnages,  et  la  présence  de  nombreux 

symboles  semés  dans  les  espaces  vides,  nous  amènent  insensi- 

blement aux  cylindres  syro-hittiles. 
On  comprend  que  les  exemplaires  de  cette  glyptique 

syrienne  offrant  un  mélange  à  peu  près  égal  d'influences  méso- 
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potaniiennes  cl  trinfluences  occidcnlalos,  aient  pu  être  classés 

tantôt  comme  Syro-IIillites,  tanlûl  comme  Mésopolamiens, 

d'autant  que  leur  teelmique  adopte  quehjuel'ois  les  stries  et  le 
pointillé  de  certains  cylindres  syro-hilliles  que  nous  étudie- 
rons. 

Je  cite  ici  un  certain  nombre  de  cylindres  qui  ne  paraissent 

pas  rentrer  tout  à  fait  dans  celte  classe  intermédiaire  entre  la 

t,dyplique  d'Ur  influencée  par  la  Syrie  (aux  types  d'Amurru, 
Shala,  Déesse  nue,  etc.),  et  les  exemplaires  syro-hitlites  que 
nous  relèverons  sur  les  tablettes  cappadociennes  {fig.  131); 

ce  ne  sont  peut-être  pas  de  vrais  cylindres  syro-hittiles  et  ce 

ne  sont  plus  tout  à  fait  des  cylindres  mésopolamiens  :  B.  N.  : 

n*»  li2,  148,  i:>3,  210,  251,  230,  259,  208,  270,  274. 
De  Glercq  :  52  bis,  124  bis,  155,  173,  211,  231,  233,  280, 

283,  etc. 
Louvre  :  6:23;  51  :  iS,  19,  25;  53:8,  17;  77  :23;  79:  28; 

80  :  18;  83  :  29  ;  je  n'indique  là  que  quelques  exemples;  il  serait 
facile  d'en  augmenter  le  nombre. 

Le  fait  marquant  de  l'époque  d'Ur  est  la  pénétration  pacifique 
des  influences  de  l'Ouest,  prouvée  dans  la  littérature  par  l'ono- 

mastique, et  dans  la  religion  par  les  acquisitions  du  panthéon 
clialdéen.  Cette  pénétration  atteint  son  maximum  avec  la 
Première  Dynastie  de  Babylone  dont  les  représentants  sont 

des  Amorrites.  II  est  loul  naturel  que  l'art  traduise  ces 
influences  :  à  côté  de  la  glyptique  traditionnelle  de  Ghaldée, 

que  nous  trouverons  jusque  sous  Ilammurabi,  et  de  la  glyp- 
tique plus  châtiée  et  plus  uniforme  en  usage  dans  les  terri- 

loires  dépendant  nettement  de  la  Dynastie  d'Ur,  apparaît 
partout  une  glyptique  reflétant  ces  influences  de  l'Ouest.  Nous 
constatons  en  dernière  analyse  dans  les  cylindres  précédents, 
un  dosage  inégal  des  diverses  influences  qui  avaient  cours  dans 
le  pays. 

1.  Dussaiid.  p.  290. 
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Répartition  géographique  des  cylindres  et  des  cachets. 

Dans  VAsie  occidentale,  en  cjénéral.  —  L'élude  de  la  glyp- 
tique babylonienne  se  résume  pour  la  plupart  des  époques  dans 

celle    des  cylindres.    Or,   la  glyptique   syro-hittite  comprend 

en  outre  des  cacbels,  en  nombre  peut-être  encore  plus  considé- 

rable que  celui  des  cylindres.  En  Mésopotamie,  le  cacbet  plat, 

en  usage  à  la  période  la  plus  archaïque  en  Elam  et  dans  le  pays 

de  Sumer  disparaît  totalement  à  la  période  historique  pour  ne 

reparaître    qu'à  Tépoque  de  la  monarchie  néo-babylonienne 

(vi"  s.);  dans  les  pays  syro-hittiles,  la  vogue  des  cachets  est 

au  moins  aussi  considérable  que  celle  des  cylindres  à   toutes 

les   périodes.   D'ailleurs,   cette  répartition  du  cylindre   et  du 

cachet  dans  le  monde  oriental  ancien  vaut  d'être  attentivement 

remarquée.  Il  doit  être  bien  entendu,  et  je  reviendrai  sur  ce 

point,  que  dès  le  début  de  l'histoire  de  l'Asie  antérieure,  nous 
ne  trouvons  nulle  part  des  sociétés  que  Ton  puisse  prétendre 

reconnaître  comme  formées  de  races  pures  ;  toutes  sont  un  agré- 

gat  d'éléments  divers,  dont  le  mélange  paraît  depuis  long- 

temps effectué.  Néanmoins,  si  on  prend  pour  base  la  langue, 

l'histoire,  les  usages  et  la  religion,  et  si  on  les  compare  entre 

eux,  nous    pouvons  distinguer  dans  ces   sociétés  un  groupe 

sémitique  et  des  groupes  non  sémitiques.  C'est  ainsi  que  la 
civilisation  élamite  primitive  et  celle  de  la  Ghaldée  archaïque 

sont  considérées  comme  le  fait  des  Sumériens,  population  non 

Sémite,  non  Indo-Européenne,   mais  cependant  très  caracté- 

risée. Or,  au  début  de  cette  civilisation,  nous  constatons  sur 

ces  territoires  l'usage  du  cachet  plat  :  il  disparaît  bientôt  devant 
le  cylindre. 

Dans  le  monde  égéen,  nous  constatons  l'emploi  du  cachet 

plat.  C'est  dans  la  seconde  moitié  du  IP  millénaire  et  au  début 

du  premier  avant  notre  ère  que  Chypre,  alors  sous  l'influence 
mésopotamienne  nous  fournit  de  nombreux  cylindres. 

En  Egypte,  le  sceau  à  la  forme  bien  connue  d'un  scarabée; 
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mais  au  début  de  la  civiliî^alion  de  TEgyple  (dont  on  place  la 

première  dynastie  historique  vers  3200,  c'est-à-dire  à  une 
épocpie  contemporaine  du  début  histoiique  de  la  C.haldée), 

on  y  constate  aussi  l'usage  du  cylindre.  Celui-ci,  dont 
on  a  trouvé  de  nombreux  exemplaires  et  de  nombreuses 

empreintes  sur  des  tampons  d'argile  formant  bouchons  de 

jarres,  n'est  pas  orné  tout  d'abord  d'hiéroglyphes,  mais  de 
représentations  qui  rappellent  beaucoup  par  leur  choix  et  par 

leur  style,  les  plus  anciens  exemplaires  mésopotamiens. 

Au  début,  le  cylindre  égyptien  est  souvent  de  bois,  puis 

d'ivoire;  on  en  trouve  qui  sont  taillés  dans  la  stéatite,  sous 

la  vi"  dynastie;  il  s'en  rencontre  de  pâte  bleue  dure,  de  cui- 

vre et  de  bronze,  et  ceci  jusqu'à  la  xir-;  mais  dès  l'Ancien 
Empire  se  voit  une  nouvelle  forme  de  sceau  en  bouton  (ivoire 

ou  stéatite)  et  dès  la  vi"  dynastie,  le  scarabée  détrône  peu  à 

peu  le  cylindre. 

Dans  la  suite  de  l'histoire  de  l'Egypte,  le  cylindre  revient  en 
faveur  aux  périodes  pendant  lesquelles  la  Mésopotamie  exerce 

une  influence  prépondérante  dans  le  pays. 

Les  savants  qui  estiment  qu'il  y  a  eu  entre  la  Syro-Méso- 

potamie  et  l'Egypte  des  relations  aux  très  hautes  époques, 
comptent  la  présence  du  cylindre  parmi  leurs  arguments;  ils 

joignent  ce  fait  à  l'existence  de  monuments  primitifs  (tels  que 

les  palettes)  qui  semblent  apparentés  à  l'art  asiatique'.  Enfin, 
certains  égyptologues  reconnaissent  des  vestiges  très  nets  de 

sémilisme  dans  l'égyptien;  il  ne  s'agit  pas  simplement  de 

termes  empruntés,  mais  d'une  influence  ayant  porté  sur  la 

morphologie  même  de  la  langue,  à  l'époque  où  le  langage  s'est 

constitué,  puisqu'ils  en  trouvent  des  traces  dans  les  verbes  et 

dans  les  pronoms.  Si  l'on  considère  que  le  cylindre  a  sa  patrie 

d'élection  dans  la  Mésopotamie,  où  les  Sémites  sont  prépondé- 

rants, qu'il  apparaît  avec  eux  en  Elam,  dans  le  monde  Egéen, 

qu'il  existe  en  Egypte  à  une  époque  où  la  langue  nous  assure 
de  leur  influence,  on  peut  avec  vraisemblance  considérer  le 

1.  Cf.  J.  Caparl.  Les  débuts  de  V arien  Egypte. 
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cylindre  comme  une  produclion  scmilique  el  le  cachet  comme 

l'apanage  des  non-Sémites,  au  moins  pour  la  période  très 
ancienne. 

Chez  les  Syro-Hiltiies.  —  Et  ceci  trouve  sa  confirmation  en 

ce  qui  concerne  les  territoires  syro-hittites.  Partout  où  Télé- 

inent  sémite  est  en  très  forte  proportion,  c'est-à-dire  en  Syrie, 
nous  constatons  la  présence  constante  du  cylindre  à  côté  du 
cachet.  Sur  les  tablettes  cappadociennes  écrites  dans  un  milieu 

sémitique,  le  cylindre  forme  la  majorité  des  empreintes;  mais 
comme  cette  société  sémitique  est  implantée  dans  un  milieu 

qui  ne  l'est  pas^  (l'onomastique  des  contractants  nous  le  garan- 
tit), quelques  cachets  sont  également  imprimés  sur  ces  tablettes. 

Il  est  donc  naturel  que  dans  tout  le  cours  de  la  civilisation 

syro-hittite,  nous  rencontrions  concurremment  les  cylindres 
et  les  cachets. 

Parmi  ceux-ci,  on  peut  distinguer  les  mêmes  périodes  que 
dans  la  glyptique  des  cylindres.  Une  période  datant  de  celle 

des  rois  d'Ur  jusqu'au  milieu  du  second  millénaire  (2400-1550 

environ),  une  période  sous  l'influence  de  l'Egypte  et  du  monde 
Egéen  (1550-1100  environ),  une  période  contemporaine  du 

royaume  assyrien,  allant  jusqu'à  l'époque  hellénistique  (IV^'s.). 
Il  me  paraît  donc  logique  détudier  pour  chaque  période  les 

cachets  en  même  temps  que  les  cylindres  puisque  leur  évolu- 
tion est  identique,  et  de  ne  pas  les  séparer  en  deux  classes; 

elles  ne  pourraient  s'établir  que  d'après  la  forme  extérieure  et 
non  d'après  le  style  des  monuments  eux-mêmes. 

Cylindres. 

Empreintes  de  cylindres  cappadociens, 

DE  l'époque  de  la  PREMIÈRE  DYNASTIE,  ET  MONUMENTS  ORIGINAUX. 

Cylindres.  —  La  première  période  de  la  glyptique  syro- 
hittite  va  du  xxiv"  siècle  environ  au  début  du  xvii"  siècle 
avant  notre  ère.  Sa  date  minima  de  début  nous  est  garantie 
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par  les    einpreinlos  relevées  sur   les  labletles  capadocienncs 

ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 
Celles-ci  ont  étt3  recueillies  pour  la  plupart  aux  environs  de 

Kaisarieh,  l'ancienne  Césarée  de  Gappadoce,  en  dehors  de  la 

boucle  de  l'IIalys,  non  loin  des  penles  du  moni  Ar^n'e;  elles 
sont  écrites  en  assyro-hahylonien;  mais,  de  même,  que  la 

langue  hittite  a  fait  des  emprunts  au  langage  des  populations 
anatoliennes  préexistantes  et  aux  Sémites  (les  idéogrammes, 

certaines  particules),  la  langue  sémitique  des  tablettes  de  Gap- 

padoce a  subi  l'influence  étrangère,  quoique  dans  de  moindres 
proportions.  Les  premiers  documents  cappadociens  ont  été 

déchiffrés  par  MM.  Pinches  clSayce  en  1881  *  ;  depuis,  d'autres 
lableltes  ont  été  publiées,  qui  jettent  un  jour  très  intéressant 

sur  cette  société  sémitique  cappadocienne.  On  a  pu  fixer  avec 

précision  la  date  de  ces  tablettes:  M.  Thureau-Dangin,  dans 
une  traduction  de  quelques  documents  du  Musée  du  Louvre, 

appartenant  à  cette  série,  signala  sur  l'un  d'eux  une  empreinte 
de  cylindre  portant  la  légende  suivante  :  «  Ibi-Sin,  roi  fort, 

roi  d'Ur,  roi  des  quatre  régions,  Ur-Lugal-banda,  le  scribe, 

fils  d"Ur-nigin-gar,  est  ton  serviteur».  Comme  un  réemploi, 

du  moins  très  tardif  de  ce  cylindre  est  improbable,  car  l'écri- 
ture de  ces  tablettes,  leur  onomastique,  leur  langue,  et,  nous  le 

verrons  plus  loin,  la  glyptique  viennent  confirmer  l'époque 

indiquée  par  l'empreinte,  il  faut  conclure  que  ces  tablettes  sont 

de  la  fin  de  la  dynastie  d'Ur  ou,  au  plus  tard,  du  début  de  la 
monarchie  illustrée  par  Ilammurabi.  Puisque  nous  pouvons 

dater  Sumu-abum  le  fondateur  de  l'empire  babylonien  de 
2225*,  la  date  générale  des  tablettes  cappadociennes  est  la  lin 

du  xxiv*"  elle  début  du  xx!!!*"  siècle.  Ce  résultat  est  d'ailleurs 

entièrement  d'accord  avec  celui  obtenu  par  M.  Sayce,  qui  a 
relevé  sur  une  tablette  cappadocienne  (Babyloniaca.  IV,  p.  97), 

1.  Pour  la  bibliographie  concernant  ces  textes,  cf.  :  G.  Contenau.  Trente  la- 
bletles cappadociennes. 

2.  F.  Thuieau-Dangin.  La  Chronologie  des  Dynasties  de  Sumer  et  d'Accad. 
Ibi-Sin  (,2382-2358),  dernier  roi  de  la  dynastie  d'Ur,  fut  détrôné  par  les  Ela- mites. 
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les  noms  de  Ikunum  et  Sargon  qui  ont  gouverné  l'Assyrie  au 
début  du  xxiii''  siècle'.  Il  y  a  là  une  concordance  qui,  jointe 

aux  autres  preuves  que  nous  pouvons  tirer  des  tablettes  elles- 
mêmes,  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  date  générale. 

Ces  tablettes  sont  actuellement  les  plus  anciens  écrits  pro- 

venant de  pays  bittites;  par  elles,  nous  prenons  connaissance 

d'une  société  dont  les  membres  portent  déjà,  pour  un  grand 
nombre,  des  noms  assyriens;  lorsque  les  premiers  monarques 

de  TAssyrie  vont  apparaître,  nous  retrouverons  ces  noms;  dans 

leur  composition  figure  l'élément  divin  Ashur  ou  Asliir,  Tépo- 
nyme.  Nous  y  retrouvons  certains  noms  de  mois  qui  seront 

assyriens,  lusage  qu'aura  l'Assyrie  de  désigner  les  années  par 
limmu,  c'est-à-dire  du  nom  de  personnages  officiels  ou  mar- 

quants. Ces  tablettes  indiquent  la  division  du  temps  non  pas 

en  semaines  de  sept  jours,  mais  en  quintaines  de  cinq,  et 

une  numération  suivant  la  plupart  du  temps,  le  système 

décimal,  que  Ton  considère  comme  plus  ancien  que  le  sys- 
tème duodécimal.  Nous  voyons  les  Sémites  de  Cappadoce  du 

xxni"  siècle  obéir  à  des  lois  et  à  une  jurisprudence  commer- 

ciale telles  que  celles  qu'Hammurabi  consacrera  dans  son  Gode, 

200  ans  plus  tard;  c'est  donc  une  société  très  policée  :  elle 
s'adonne  au  commerce  et,  par  ses  caravanes,  fait  pénétrer  au 

loin  vers  l'ouest  les  produits  d'Orient  ;  elle  transporte  vers  l'est 
les  métaux,  les  lainages,  sans  doute  aussi  les  cbevaux  de  Cap- 

padoce. 
Les  cylindres  de  cette  période  n'accusent  aucune  influence 

étrangère  autre  que  celle  de  la  Mésopotamie;  cette  constata- 

tion est  d'accord  avec  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  de 

l'Asie  antérieure  à  cette  époque.  Le  pays  de  Sumer  et  d'Akkad 

qui  vient  de  connaître  la  domination  des  Sémites  d'Agadé 
la  changé  de  maîtres  :  une  dynastie  sumérienne  occupe  le 

bas-pays;  pendant  ce  temps,  l'infiltration  sémitique  venue  de 

l'ouest  est  incessante  dans  toute  la  Mésopotamie.  L'Assyrie 

1.  XXI'  s.  selon  M.  Weidner  qui  adopte  pour  ces  époques  une  chronologie 
d'environ  deux  siècles  plus  courte  :  Die  Kônige  von  Assyrien.  Réfutation  par  i 
W.  F.  Albright  dans  :  Revue  d'Assyriologie,  1921,  p.  83-94. 
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comiueiice  ù  prendre  rang  j)arini  les  piiissunces,  el  une  avanl- 

garde  sémile  déborde  même  au-delà  du  Tauius  en  Cappadoce. 

Un  peu  plus  tard,  retour  oITensif  des  Sémites  avec  la  première 

Dynastie  babylonienne  ( Ilammurabi),  originaire  du  pays 

dAmurru.  C'est  à  ce  moment  que  les  Ilittiles,  que  l'on  peut 

déjà  pressentir  auparavant  par  lonomastique  et  les  monu- 

ments, entrent  en  scène;  les  uns  dans  un  raid  victorieux  sac- 

cagent Babylone  {vers  2060),  tandis  que  les  autres,  entraînant 

la  fouie  des  Syriens,  déferlent  sur  TEgypte  (1800;  qu'ils  domi- 

neront pour  plusieurs  siècles  (les  Ilyksos).  C'est  donc  unique- 
ment du  côté  de  la  Mésopotamie  que  les  Syro-IIittites  tournent 

les  yeux  pendant  la  plus  grande  partie  de  cette  période.  L'exis- 
tence des  Amorrites,  en  Syrie,  à  côté  des  Hittites,  celle  de& 

Sémites  cappadociens  au  pied  du  mont  Argée,  rendent  suffi- 

samment compte  des  influences  générales  qui  peuvent  être 

dominantes  dans  l'Asie  antérieure  à  ces  hautes  époques.  Nous 

verrons  tout  à  l'heure  quels  cylindres  de  nos  grandes  collections 

peuvent  être  attribués  à  ces  périodes  :  j'étudierai  d'abord  les 
empreintes  relevées  sur  les  tablettes  cappadociennes  qui  ont 

paru  dans  divers  recueils,  et  celles  que  j'ai  dessinées  en  1920 

sur  les  tablettes  du  Musée  du  Louvre  au  moment  où  j'en 
préparais  la  publication;  ces  empreintes  seront  reproduites  en 

phototypie  dans  la  seconde  partie  du  catalogue  de  M.  Dela- 

porte. 
Musée  dEdimhour(j.  —  Nous  relevons  sur  des  tablettes 

du  Musée  d'Edimbourg,  publiées  par  M.  Sayce'  les  deux 
empreintes  suivantes  :  1°  (fig.  4).  Une  divinité  assise  dont  la 
robe  est  striée  de  diagonales  formant  losanges  (la  tête  est 

trop  fruste  pour  qu'on  distingue  la  coiffure)  ;  de  la  main  droite 
à  demi-tendue,  elle  semble  tenir  un  vase;  elle  est  assise  sur  un 

siège  en  forme  de  tronc  de  cône  rayé  de  lignes  horizontales, 

supportant  un  large  plateau  et  rappelant  l'autel  du  bas-relief 

d'Euyuk.  Derrière  la  divinité,  un  tout  petit  personnage  nu, 
debout  sur  un  socle,  puis  un  adorant  (ou  divinité  intermédiaire?, 

1.  Cappadocian  Cuneiform  Tablets  from  Kara  Eyuh. 
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en  longue  tunique.  Devant  la  divinité  principale  et  sur  la 

plate-forme  même  où  repose  son  siège,  un  autre  petit  person- 

nage vêtu  de  la  longue  tunique;  à  côté,  deux  grands  person- 

nages revêtus  d'un  manteau  à  bordure  frangée,  qui  s'ouvre  haut 
par  devant  de  manière  à  découvrir  la  jambe  gauche,  et  qui 

laisse  libres  l'épaule  et  le  bras  droits,  c'est  le  manteau  hittite; 

tous  deux  tiennent  sur  l'épaule  une  longue  pique.  Ils  portent 

la  barbe  taillée  en  pointe;  leur  coiffure  est  trop  peu  visible 

pour  que  je  tente  de  la  décrire.  Une  inscription  remplit  le  champ 

du  cyHndre  partout  où  les  personnages  et  les  symboles  (à  peu 

près  effacés)  ont  laissé  quelque  vide. 

1"  Une  divinité  (fig.  o)   de  profil,  assise  sur  une  sorte  de 

tabouret  et  tenant  de  la  main  droite,  un  petit  vase;  sa  robe 

est  ornée  de  bandes  verticales  striées  de  raies  horizontales  ;  la 

coiffure  est  nettement  le  turban  que  portent  les  personnages  de 

la  dynastie  d'Ur,  Gudea  par  exemple,  et  que  nous  revoyons 

sur  le  Gode  d'Hammurabi.  Du  turban  s'échappe  sur  le  côté  de 
la  tête  une  masse  de  cheveux  qui  vient  tomber  en  nappe  sur 

l'épaule.  Il  est  possible  que  la  chevelure  soit  prolongée  par  la 

barbe,  ainsi  qu'on  le   voit  sur  certains  bas-reliefs  du  Louvre. 

Tout  près  de  la  tête  du  dieu,   dans  le  champ  du  cylindre,  le 

disque  étoile  dans  le  croissant.  Devant,  une  divinité  intermé- 
diaire, vêtue  de  kaunakès,  les  mains  levées  et  coiffée  de  la  tiare 

à  cornes;  derrière  elle,  un  suppliant  coiffé  de  même  façon  que 

la  divinité  principale,  et  vêtu  du  manteau  hittite.  En  arrière, 

deux  groupes  sont  superposés;  celui  du  bas,  à  petits  person- 

nages, me  paraît  trop  fruste  pour  être  décrit;  celui  du  haut  se 

compose  d'un  taureau  debout  sur  une  plate-forme;  devant  lui 

une  table  dontles  pieds  rappellent  les  pieds  de  meubles  en  forme 

de  pattes  d'animaux,  si  fréquents  en  art  mésopotamien  ;  sur  cette 

table  s'étage  une  pile  d'objets  plats,    indéterminés,  peut-être 
des  pains.  M.  Sayce  signale  encore  sur  ces  tablettes  trois  autres 

sceaux  représentant  une  divinité  assise;  devant  elle,  un  ado- 

rant   et    des    intercesseurs    accompagnés    de    divers    acces- 
soires. 

Institut  d archéologie  de  Liverpool.  —  Les  empreintes  repro- 
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(lui les  par  M.  Pinches*  sont  assez  iionibreuscs  in"!:  Un  per- 

sonnage imberbe  (une  divinité),  vêtu  d'une  longue  robe,  à  la 
lêle  découverte,  de  sorte  que  le  graveur  a  indiqué  ses  cheveux 

par  des  lignes  droites  et  comme  hérissées,  est  assis  sur  un  char 

à  quatre  roues  qui  se  compose  dune  plate-forme  avec  siège,  et 

h  l'avant  d'un  tablier  à  échancrures  ménagées  pour  le  passage 
des  guides;  de  la  main  droite  de  la  divinité  partent  en  paquet 
les  rênes  qui,  après  avoir  décrit  un  angle  droit  abandonnent 

une  guide  au  niveau  de  chacun  des  quatre  animaux  formant 

l'attelage,  et  représentés,  pour  la  perspective,  l'un  au-dessus 

de  l'autre.  Derrière  ce  motif,  deux  groupes  de  figures  sont 
superposés;  en  bas,  de  petits  personnages  assez  frustes,  coiffés 

d'une  sorte  de  calotte  ronde,  se  font  face,  les  mains  levées, 

trois  d'un  côté,  deux  de  l'autre.  En  haut,  deux  taureaux  assez 

rudement  traités  et  donnant  l'impression  de  blocs  mal  équarris, 

sont  l'un  en  face  de  l'autre;  sur  la  croupe  de  chacun  d'eux  se 
dresse  une  sorte  de  cône  servant  de  perchoir  à  un  oiseau  au 

long  bec.  Le  corps  des  taureaux  est  divisé  par  des  lignes  horizon- 

tales en  zones,  qui  sont  elles-mêmes  couvertes  de  diagonales 

contrariées,  d'une  zone  à  l'autre. 
Derrière  les  taureaux,  un  petit  personnage  assez  semblable 

à  ceux  de  la  rangée  inférieure.  Je  ne  reproduis  pas  ce  cylindre 

qu'il  faut  restituer  d'après  plusieurs  empreintes  de  la  tablette; 
le  cylindre  n**  284  de  De  Glercq,  est  composé  à  peu  près  des 

mêmes  éléments,  j'en  donne  la  figure  (fig.  6). 
Celte  empreinte  réunit  plusieurs  motifs  importants  de  la 

glyptique  syro-hittite,  dont  il  nous  faut  dire  quelques  mots. 
La  divinité  sur  un  char  se  retrouve  plusieurs  fois  dessinée  de 

même  façon,  (Ward,  n*"976,  977),  avec  cette  même  gaucherie 

des  quadrupèdes  superposés,  et  des  rênes  qui,  d'abord  perpen- 
diculaires puis  réunies  en  un  faisceau,  forment  un  angle  droit, 

dans  le  vide  et  gagnent  la  main  du  conducteur.  Nous  revien- 

drons plus  loin  sur  ces  groupes  de  petits  personnages  et  ces 
représentations  de  taureaux. 

1.    The  Cappadocian  tablels  belonging  lo  Ihe  Liverpool  Inslitule  of  Archaeo- 
logy. 
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Nous  devons  la  connaissance  des  chars  clialdéens  aux 

reclierches  de  M.  Heuzey.  Dans  un  article*,  il  a  confronté  les 
diverses  représentations  que  nous  en  connaissons.  Nous  voyons 

que  le  char  chaldéen  tel  qu'il  est  représenté  sur  la  Slèle  des 
Vautours  et  sur  des  cylindres  syro-cappadociens,  comporte  à 
l'avant  une  sorte  de  haut  tablier  orné  de  bandes  tracées  en  dia- 

gonale et  terminé  par  deux  poignées  entre  lesquelles  passe  le 

faisceau  des  guides;  cette  disposition,  que  reproduit  la  Stèle 

des  Vautours,  est  confirmée  par  un  petit  chariot  syrien  en 

bronze,  à  4  roues,  du  Musée  du  Louvre;  à  l'avant  de  la  caisse, 
on  reconnaît  le  tablier  à  poignées;  également  au  même  Musée, 

sont  conservés  de  petits  chars  votifs  en  terre  cuite  offrant  le 

même  tablier,  et  un  moule  servant  à  fabriquer  ces  tabliers  de 

chars.  Des  représentations  divines  y  figurent,  et  nous  savons 

par  les  originaux,  que  la  partie  ornée  du  tablier  était  tournée 

vers  l'intérieur  du  char,  face  à  l'occupant. 
N°  2.  —  Une  divinité,  revêtue  de  la  robe  chaldéenne  et 

coiffée  de  la  tiare  à  cornes,  est  assise  sur  un  tabouret;  on 

aperçoit  en  outre  un  personnage  couvert  du  manteau  hittite. 

N"  3.  —  La  partie  inférieure  du  cylindre  est  seule  marquée; 
un  taureau  couché,  les  pattes  de  devant  repliées  sous  lui, 

supporte  une  sorte  d'édicule  coupé  à  mi-hauteur;  (je  ne  crois 

pas  qu'il  s'agisse  de  la  partie  inférieure  d'un  personnage).  A 

côté,  deux  petites  figurines,  l'une  et  l'autre  semblant  se  tenir 
sur  les  mains  et  sur  la  tête,  l'une  avec  succès,  l'autre  dans  une 
attitude  proche  de  la  chute;  un  serpent  dressé  sur  sa  queue; 

le  corps  (la  tête  manque)  de  deux  personnages,  et,  entre  eux, 

un  poisson. 

N"  4  (fig.  7).  —  Un  lion,  dressé  de  profil,  combat  un  tau- 
reau à  face  humaine,  debout;  le  corps  du  taureau  est  de  pro- 

fil, la  tête,  rejetée  en  arrière  comme  pour  éviter  la  morsure  du 

lion,  est  de  face.  A  côté,  vestiges  d'un  personnage  ressemblant 
à  Gilgamesh. 

N°  5  (fig.  8).  —  Une  divinité  assise  sur  un  tabouret  recouvert 

1.  Origines  orienlales.  Livraison  8,  p.  379. 



III.     EMPREINTES     DE     CYI.INDHES     CAP1\\D0CIENS  C'J 

de  stries  figurant  une  étoffe  lient  dans  la  main  droite  un  petit 
vase;  dans  le  champ,  le  disque  étoile  dans  le  croissant;  devant 

la  figure  principale  une  seconde  divinité,  vêtue  de  kaunakôB 

et  coiffée  du  turban  déformé  en  béret;  elle  conduit  par  la 

main  un  adorant  qu'elle  mène  devant  la  divinité  [)rincipale; 
un  groupe  de  deux  (xilgamesh  identiques  maintient  une  sorte 

de  hampe;  au-dessus,  une  étoile  (?);  dans  le  champ,  une  petite 
tête  portant  une  coiffure    conique. 

N"  6  (fig.  9).  —  Un  dieu  barbu  coiffé  de  la  tiare  à  cornes 
assis  sur  un  tabouret;  de  la  main  droite,  il  tient  un  petit  vase; 

devant  lui,  un  personnage  vêtu  d'une  longue  tunique,  à  deux 
visages  comme  on  représente  Janus;  ces  deux  visages  sont 

réunis  sous  une  même  coilfure  à  cornes  se  rejoignant  sur  le 

sommet.  Le  personnage  semble  tenir  une  arme  de  chaque 

main;  ce  «  bifrons  »  regarde  d'un  côté  la  divinité  princi- 
pale, de  l'autre  une  divinité  secondaire  à  tiare  à  cornes,  elle 

aussi,  qui  précède  un  adorant.  M.  Heuzey*  a  montré  que  cette 
figure  à  deux  visages  symbolise  la  vigilance,  et  que  le  person- 

nage est  en  somme  un  trait  d'union  entre  les  éléments  de  la 
scène  :  il  fait  aller  son  regard  des  uns  aux  autres,  et  sans 
doute  transmet  les  demandes  et  les  réponses;  cette  explication 

n'exclut  pas  celle  qui  fait  du  bifrons  un  gardien  de  Varnllu,  le 
monde  inférieur.  Ce  cylindre  porte  une  légende  :  Ashir  shemi 
mâr  Amurru  (TAmorrite). 

N"  7  (fig.  10).  —  Il  ne  reste  de  cette  empreinte  que  la  partie 
inférieure.  Deux  petits  animaux  (des  fauves),  se  faisant  face; 

sur  l'un,  on  aperçoit  encore  les  deux  jambes  d'un  personnage 
qui  le  montait;  on  voit  aussi  l'extrémité  inférieure  d'un  autre 

personnage  qui  était  vêtu  d'une  robe  demi-longue;  un  pied 
s'appuie  sur  la  terre,  l'autre  sur  la  croupe  du  second  fauve; 
plus  loin,  à  droite,  un  taureau  accroupi,  les  pattes  de  devant 
repliées  sous  lui.  Il  supporte  un  personnage  dont  le  buste 
manque;  on  se  rend  compte  que  ce  per.sonnage  portait  un 
manteau  hittite;  une  corde  part  du  museau  du  taureau  ;  elle 

1.  Quelque*  cijlindres  et  cachets  d'Asie  Mineure. 



70  GLYPTIQUE     SYRO-IHTTITE 

allait  évidemment  rejoindre  la  main  du  personnage;  nous 

aurons  fréquemment  roccasion  de  retrouver  ce  motif;  tout  ce 
cylindre  représentait  en  somme  des  personnages  debout  sur 
des  animaux. 

N**  8.  —  Un  dieu  barbu,  assis  sur  un  tabouret  et  tenant  de 

la  main  droite  un  petit  vase  ;  dans  le  champ,  le  disque  dans 
le  croissant,  et  le  bâton  à  renflement  médian,  dit  bâton  de 

mesure.  Ce  symbole  est  sans  doute  le  même  que  l'accessoire 
composé  d'une  tige  et  d'un  anneau  que  l'on  voit  aux  mains 
des  divinités.  Devant  le  dieu  assis,  un  personnage  qui  paraît 
contrefait;  derrière,  deux  autres  silhouettes  long  vêtues. 

Musée  du  Louvre.  —  Parmi  les  empreintes  de  tablettes  cap- 
padociennes  du  Musée  du  Louvre,  certaines  ont  été,  comme  je 

le  disais  plus  haut  (p.  63),  publiées  par  M.  Thureau-Dangin. 
Ce  sont  : 

N"  AO  7298.  1°  (fîg.  11).  —  Une  déesse  vêtue  de  kaunakès 
et  coiffée  de  la  tiare  à  cornes  est  assise  sur  un  siège  portant 

entre  ses  montants  l'image  d'un  animal,  un  cheval  (?)  semble- 
t-il;  dans  le  champ,  le  disque  étoile  (?)  dans  le  croissant. 

Devant  la  divinité  principale,  deux  divinités  secondaires,  coif- 
fées de  la  tiare  à  cornes  et  vêtues  de  longues  robes  chaldéennes 

à  stries  longitudinales,  conduisent  un  adorant  vêtu  du  man- 
teau ouvert  en  avant  et  découvrant  les  jambes.  En  arrière, 

Enkidu  debout,  s'appuyanL  sur  une  pique;  légende  :  Ikunum 
mâr  Ili-bani. 

2"  (fig.  12).  —  Une  divinité  vêtue  de  kaunakès  assise  sur 
un  tabouret  recouvert  de  kaunakès  lui  aussi;  la  divinité  tient 

un  petit  vase;  dans  le  cliamp,  le  disque  dans  le  croissant. 
Devant  cette  divinité,  entre  deux  divinités  intermédiaires 

vêtues  de  kaunakès  et  portant  la  tiare  à  cornes,  un  suppliant, 
tête  nue,  vêtu  du  manteau  ouvert.  En  arrière  de  ce  groupe, 

deux  Enkidu  dont  l'un  s'appuie  sur  une  lance;  entre  les  per- 
sonnages, trois  sphères  superposées,  un  poisson,  le  bâîon  de 

mesure.  Légende  :  Amur-Ashir,  mâr  Gimil-Anum. 

3°  —  Je  ne  le  cite  que  pour  mémoire,  c'est  le  cylindre  dédié 
à  Ibi-Sin,  qui  a  permis  de  fixer  la  date  des  tablettes.  Une 
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divinité  vêtue  de  kaunakès,  assise  sur  un  labourcl  recouvert  do 

même  êlofTe;  elle  lient  un  peliL  vase;  dans  le  champ,  le 
disque  (?)  dans  le  croissant.  Devant  la  divinité  assise,  une 

déesse  habillée  de  kaunakès  et  portant  la  tiare  à  cornes  intro- 
duit le  suppliant,  tête  nue,  drapé  dans  la  longue  robe  babylo- 

nienne; entre  eux,  le  bâton  de  mesure. 

N°  AO  7299.  l*"  (fig.  13).  —  Au  centre  de  la  comj)osition, 
un  personnage  barbu  coillé  de  la  tiare  à  cornes  et  tournant 

la  tête  en  arrière  vers  un  groupe  formé  d'un  taureau  et  d'un 
lion  dressés  qui  se  dirigent  vers  lui,  le  taureau  tournant  égale- 

ment la  tête  vers  le  lion  qui  l'attaque.  De  l'autre  côté,  un  tau- 
reau (?),  mais  seulement  à  demi-dressé,  puis  un  personnage, 

les  jambes  de  profd,  la  tête  de  face,  portant  uii  vêtement 
ajusté.  La  tête,  énorme,  rappelle  celle  de  (lilgamesh;  dans  le 

champ,  en  haut,  une  grosse  tête  d'Enkidu  de  face,  en  bas,  un 
tout  petit  personnage  nu  ou  couvert  d'un  vêtement  collant  et 
coiffé  d'une  calotte  à  pointe.  Légende  :  Ashir  Shams/ii  mûr 
Ili-bani. 

2"  (fig.  14).  —  Une  divinité  principale  masculine  coiffée  de 
la  tiare  à  cornes  est  assise  sur  un  tabouret  recouvert  de  kauna- 

kès; dans  le  champ,  le  disque  radié  dans  le  croissant;  devant 
cette  figure,  une  autre  divinité  secondaire  vêtue  de  kaunakès 

tient  par  la  main  un  adorant  nu-tête  couvert  du  manteau 

ouvert  en  avant;  en  arrière,  deux  personnages  :  l'un,  fruste,  est 

monté  sur  un  animal  accroupi  (?);  l'autre  offre  les  traits 

d'Elnkidu;  dans  le  champ,  le  bâton  de  mesure,  une  étoile,  des 
petites  sphères  disséminées,  un  petit  personnage,  un  oiseau  (?), 
et  derrière  le  dieu  principal  un  serpent  dressé. 

3°  (fig.  15).  —  Une  divinité  principale  féminine  (?)  coiffée 
de  la  tiare  à  cornes  et  vêtue  de  kaunakès,  assise  sur  un 

tabouret  recouvert  de  même  étofl'e;  dans  le  champ,  le  disque 
orné  d'une  croix  dans  le  croissant,  puis  deux  figures  superpo- 

sées; en  haut,  un  taureau  sur  une  petite  plate-forme;  le  corps 

de  l'animal  dessiné  par  un  carré  est  divisé  par  une  ligne  hori- 
zontale en  deux  compartiments  striés  de  petites  raies  verti- 

-cales  (comme  à  la  fig.  6),  la  tête  est  ébauchée;  sur  la  croupe 
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se  dresse  un  cône;  en  bas,  deux  lions  à  demi  dressés,  s'entre- 
croisant  en  X.  En  arrière,  une  divinité  vêtue  de  kaunakès  et 

portant  la  coiffure  à  cornes,  conduit  un  adorant  tête  nue 
habillé  de  la  longue  robe  babylonienne  à  franges;  parmi  les 

symboles,  une  étoile  à  huit  rais  et  le  bâton  de  mesure. 

Légende  :  Ibni-Adad  mar  Iti-Ashur. 

N"  AM  1485.  1"  et  T  (fig.  16  et  17).  —Empreintes  repré- 
sentant une  divinité  assise;  devant  elle,  un  adorant  conduit 

par  une  ou  deux  divinités  secondaires;  dans  le  champ  du  n"  i, 
deux  petits  personnages,  le  disque  dans  le  croissant  et  le  bâton 

de  mesure;  dans  le  champ  du  n°  2,  le  disque  dans  le  cpoissant., 
un  poisson^  le  bâton  de  mesure  deux  fois  répété;  deux  petits 

personnages  F  un  au-dessus  de  Tautre,  un  autre  la  tête  en  bas. 
Lécrendes  :  Ashur-mutiabil  mâr  Gimil-Aiium,  et  Silli-Ishtar 
mârNania. 

3**  (fig.  18). —  Ce  cylindre  représente  un  monstre,  vraisem- 
blablement un  lion,  le  corps  très  allongé,  la  queue  enroulée 

en  volute  au-dessus  de  lui.  L'artiste  a  voulu  rendre  la  pose  de 

l'animal  tapi  comme  pour  bondir  et  lançant  une  patte  en 

avant  pour  attraper  ce  qui  passe  à  sa  portée;  mais  l'inexpé- 
rience du  graveur  l'a  conduit  à  donner  une  longueur  déme- 

surée à  une  des  pattes  de  derrière.  Un  personnage  vêtu  d'une 
longue  tunique  lève  un  bras  en  l'air  ;  l'autre  bras  est  saisi  par 
la  patte  du  lion  au  niveau  du  poignet:  quatre  petits  ornements 

en  triangle  (?)  parsèment  le  champ  du  cylindre. 

N°  AM  1486.  1".  —  Assez  fruste,  celte  empreinte  représente 

la  scène  habituelle  d'une  divinité  principale  assise,  vers 
laquelle  est  conduit  un  adorant  par  une  divinité  secondaire; 

deux  autres  personnages  complètent  la  scène. 

2"  (fig.  iPj.  —  Un  dieu  barbu,  coiffé  de  la  tiare  à  cornes, 

est  assis  de  face  sur  un  trône .;  il  est  vêtu  d'une  longue  rabe 

laissant  dégagés  le  bras  et  l'épaule  droits.  A  sa  droite,  un  per- 
sonnage vêtu  du  manteau  hittite  lui  apporte  un  chevreau  ;  à 

sa  gauche,  .un  autre  revêtu  du  même  manteau  paraît  tenir  un 

vase  d'où  s'échappe  un  ruban  ondulé  figurant  un  filet  liquide 
qui  se  déverse  dans  un  grand  vase  posé  à  terre  ;  aux  deux  extrë- 
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miles,  un  aulre  personnage  de  face,  coifle  de  lu  liaie  à  cornes 

et  lon<j  vêtu  ;  dans  le  champ,  nn  petit  autel  d'où  s'éclia[)penl 

des  flammes  (?).  La  représentation  d'une  divinité  de  face  à 
celte  époque  est  intéressante  en  raison  de  sa  rareté. 

y  (fig.  20).  —  Une  divinité  chaldéenne  debout  sur  une 
barque  aux  exlrémilés  recourbées  ;  elle  tient  contre  sa  poitrine 

un  vase  d'où  s'échappent  deux  rubans  représentant  des  flols; 
ils  vont  rejoindre  ceux  sur  lesquels  vogue  la  barque.  Dans  le 

champ  et  encadrant  symétriquement  le  personnage,  quatre 

poissons;  en  haut,  deux  fois  répétés,  le  disque  à  croix  et  le 

croissanl.  Vers  celte  divinité  s'avancent  trois  personnages  vêtus 
de  la  longue  robe  à  franges  ;  une  de  ces  figures  est  coiffée 

de  la  haute  tiare  à  cornes.  Dans  le  champ  deux  croissants. 

4"  (fig.  21).  —  Une  divinité  imberbe,  lete  nue,  les  cheveux 
traités  par  lignes  droites,  de  la  façon  que  nous  avons  dite  plus 
haut,  vêtue  de  kaunakès,  est  assise  sur  un  tabouret;  devant  elle 

un  adorant  court-A'êtu  apporte  un  vase  d'où  sortent  deux 

chalumeaux  ;  derrière  elle  un  individu  vêtu  d'une  longue 
tunique,  puis  un  autre  personnage  qui  semble  assis  sur  un 

tabouret;  dans  le  champ,  un  petit  personnage,  vêtu  d'une 
tunique  évasée  dans  le  bas  et  serrée  à  la  taille  par  une  cein- 

ture, et  deux  objets  assez  effacés  qu'il  est  diflicile  de  préciser. 
N"  AO  7297.  (fig.  22).  —  Une  divinité  barbue,  vêtue  de 

kaunakès,  est  assise  sur  un  escabeau  qui  supporte  un  coussin  de 

même  étoffe;  de  la  main  droite,  elle  tient  un  gobelet; 

devant  elle,  un  petit  taureau  portant  sur  le  corps  des  stries 

obliques,  et  sur  la  croupe  un  objet  conique,  comme  ceux 

que  nous  avons  décrits  plus  haut.  En  dessous,  deux  lions 
demi-dressés  et  croisés  en  H.  Derrière  la  divinité  deux 

taureaux  à  tête  humaine,  de  face,  demi-dressés  et  croisés 

en  X.  Dans  le  champ,  disque  dans  le  croissant,  étoiles,  petites 

sphères,  un  poisson  à  tête  humaine,  un  oiseau,  une  petite 

tête  de  profil,  et  sans  doute  le  cercopithèque  ;  le  cacheft  est  au 

nom  é'Ikib  ilu. 
Voixn  mainlenant  les  empreintes  relevées  sur  les  tablettes 

cappadociennes  du  Louvre  que  j'ai  publiées. 
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N"  AO  7047.  —  Trois  empreintes  s'y  dislinguenl  :  1°  Pré- 
sentation. Le  dieu  principal  barbu,  coiffé  de  la  tiare  à  cornes, 

est  assis  sur  un  siège  carré,  sans  dossier.  Une  divinité,  coiffée 
de  la  liare  à  cornes,  conduit  Tadoranl,  tête  nue,  les  cheveux 

apparents  (à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  coiffure  plate).  En 
avant  de  ce  groupe,  un  autre  personnage,  vêtu  de  la  robe 
largement  ouverte  en  avant.  Entre  ce  groupe  et  le  dieu,  en 

bas,  un  objet  qui  rappelle  le  fer  de  lance  de  Marduk;  au- 
dessus  un  petit  personnage  aux  jambes  arquées  (ou  le  cercopi- 

thèque (?)  ).  Dans  le  champ,  le  disque  dans  le  croissant  et  un 
semis  de  quatorze  petites  sphères.  Derrière  le  dieu  principal, 

la  Déesse  nue,  la  tête  de  profil,  entre  deux  figures  d'Enkidu  ; 
je  reproduis  seulement  ce  dernier  motif,  (fig.  23). 

2"  (fig.  24).  —  Présentation.  Le  dieu  barbu  vêtu  de  kauna- 
kès  et  coiffé  de  la  tiare  à  cornes,  est  assis  sur  un  siège  carré 
à  amorce  de  dossier  ;  il  tient  un  vase  de  la  main  droite  ; 

devant  lui,  une  divinité  féminine,  vêtue  de  kaunakèset  coiffée 

de  la  tiare  à  cornes,  tient  par  la  main  l'adorant,  tête  nue  et 
vêtu  de  la  robe  ouverte,  frangée  du  haut  en  bas.  Entre  le 

dieu  et  ce  groupe,  dans  le  champ  :  le  petit  personnage  aux 
jambes  arquées  (ou  le  cercopithèque),  le  bâton  de  mesure,  le 

disque  étoile  dans  le  croissant.  En  arrière  de  l'adorant,  une 
figure  drapée  dans  une  robe  élroile,  sans  doute  une  seconde 
divinité  intermédiaire;  entre  les  deux,  en  haut,  un  taureau  sur 

une  plate-forme,  surmonté  de  cinq  sphères  ;  en  bas,  un  petit 
personnage  coiffé  du  bonnet  à  rebords,  face  à  un  animal  qui 

paraît  un  capridé,  à  demi-dressé,  les  pattes  de  devant  sur  un 
monticule,  et  tournant  la  tête  à  gauche. 

3"  (fig.  25).  —  Présentation.  La  divinité  principale  imberbe, 
vêtue  de  kaunakès,  assise  sur  un  escabeau  recouvert  de  même 

étoffe,  tient  un  gobelet.  L'adorant,  vêtu  du  costume  ouvert 
et  à  franges,  'tête  nue,  mais  les  cheveux  formant  coiffure,  (s'il 
ne  s'agit  pas  d'une  déformation  du  turban),  est  encadré  de 
deux  divinités  vêtues  de  kaunakès  et  coiffées  de  la  tiare  à 

cornes;  dans  le  champ,  le  disque  à  croix  dans  le  croissant,  et 
derrière  le  dieu  principal,  un  serpent  dressé;  à  côté  de  lui,  deux 
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petits  personnages  semblables,  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Par 

suite  du  peu  d'espace  dont  disposait  le  scribe  le  déroulement 

du  cylindre  n'a  pu  être  poussé  assez  loin  pour  donner  toute 

la  scène  dans  son  ordre  lo<j^ique  :  l'adorant  et  la  deuxième  divi- 

nité intermédiaire  devraient  s'avancer  vers  la  divinité  princi- 

pale. 

N°  AO  7048.  —  Quatre  empreinles,  1res  dilï'éi-entes  les  unes des  autres. 

1°. —  Un  treillis  de  diagonales  en  sens  contraires,  limité  eu 
liant  el  en  bas  par  une  bordure  de  traits  longitudinaux. 

2*  —  Vn  cachet  rond  formé  d'un  simple  cercle  de  petites 
hachures. 

3**(rig.  26).  —  Une  empreinte  assez  fruste  et  grossière  où  l'on 

distingue  un  semis  d'animaux  (capridé,  lion  (?),  taureau)  et  dans 

le  champ,  des  symboles  indistincts,  dont  une  tête  d'animal  (?). 
i°  (fig.  27).  —  Un  cylindre  dont  tous  les  éléments  sont 

enchevêtrés,  mais  avec  une  certaine  symétrie;  au  centre,  en 

Iiaul,  le  disque  dans  le  croissant,  entouré  de  trois  oiseaux  de 

profd,  dont  deux  tournent  la  tête  en  arrière;  Tun  a  le  cou  long 

et  le  bec  crochu  des  oiseaux  de  proie,  l'autre  un  bec  pointu. 
En  dessous  un  cervidé  aux  cornes  sinueuses  est  attaqué  de  tête 

et  de  dos  par  deux  fauves.  L'artiste  gêné  pour  représenter  les 

deux  cornes  de  l'animal  de  profd  n'en  a  représenté  qu'une, 
(cf.  fig.  28).  L'animal  tourne  la  tête  vers  le  fauve  qui,  dressé, 
a  posé  sa  patte  sur  sa  croupe.  Au-dessus  de  chacun  des  fauves 
et  se  faisant  pendant,  deux  petits  personnages  qui  paraissent 

attaquer  ces  fauves  (bien  qu'ils  soient  dans  le  vide,  au-dessus 

d'eux,  le  graveur  ne  sachant  rendre  la  perspective  que  par 

superposition)  ;  ils  tiennent  une  lance;  le  fer  d'une  de  ces 
lances  est  très  visible.  De  chaque  côté  de  ce  grand  motif 

central,  se  voient,  à  gauche  un  fauve,  en  dessous  un  cervidé 

couché,  une  patte  antérieure  repliée  dans  la  posture  des  capri- 

dés  du  vase  d'Enténiéna  et  du  bas-relief  du  prêtre  Dudu  '  ;  un 

1.  L.  Ilcuzev.  (Catalogne  dfs  AnliquUés  chaldécnna^  du   Mn^fc  du   Louvre, 

p.  123  et  373.* 
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animal  étrange  à  longues  oreilles,  qui  ressemble  à  un  ours 

dans  la  posture  accroupie  du  cercopithèque  ;  à  dToile  en  haut, 

un  Fauve;  en  bas  un  animal  qui  a  les  sabots  et  Tallure  .géné- 

rale d'un  équidé. 
N°  AO  7049  (fig.  28).  —  Une  divinité  est  assise  sur  un  siège 

ayant  une  amorce  de  dossier  ;  elle  est  vêtue  d'une  robe  longue, 
coiffée  du  haut  bonnet  hittite  terminé  par  une  protubérance  ; 

d'une  main,  elle  tient  une  hache  à  un  seul  tranchant  appuyée 

contre  son  épaule;  de  l'autre  main,  une  sorte  de  long  poignard; 
devant  la  divinité,  un  très  grand  vase  à  fond  pointu,  anses 

droites,  col  étroit,  et  large  embouchure;  deux  tiges  s'en  échap- 
pent et  font  penser  aux  chalumeaux  avec  lesquels  boivent  les 

personnages  dans  de  tels  vases,  sur  certains  cylindres  syriens. 

Ensuite,  vient  un  personnage  coiffé  du  turban  bas  et  vêtu 

d'une  robe  ouverte  ;  il  élève  un  vase  dont  la  panse  rappelle 

celle  du  grand  vase,  mais  possède  un  long  versoir  sur  le  côté 

(c'est  encore  la  forme  des  gargoulettes  de  Syrie).  Derrière  lui, 
les  uns  au-dessus  des  autres,  un  oiseau,  un  cervidé  couché  ; 

derrière  le  dieu  principal,  un  autre  cervidé  à  longue  corne 

recourbée;  en  dessous  un  fauve;  dans  le  champ,  un  poisson,  le 

disque  dans  le  croissant,  deux  têtes  d'animaux  (?). 
N°  AO  7050  (fig.  29).  —  Deux  empreintes  à  demi  effacées. 

Sur  l'une,  Gilgamesh  tient,  la  tête  en  bas,  par  la  queue  et  par 

une  patte,  le  fauve  qu'il  a  combattu  et  lui  écrase  la  tête  avec 
son  pied,  et  Enkidu  qui  lutte  contre  un  fauve  (un  lion?).  Sur 

l'autre,  vestiges  de  présentation  comme  au  N"  3  de  AO'7Ô47; 
en  outre,  Gilgamesh  dans  la  même  posture  que  sur  le  cylindre 

précédent;  dans  le  champ,  le  disque  dans  le  croissant  et  deux 

petites  sphères. 

N°  AO  7056.  —  Trois  empreintes  :  1"  Reste  de  présentation 
à  un  dieu  assis,  vêtu  de  kaunakès  et  coiffé  de  la  tiare  à  cornes.; 

dans  le  champ,  le  disque  dans  le  croissant,  le  scorpion,  et 
derrière  le  dieu,  un  serpent  dressé. 

2**  Présentation  à  un  dieu  barbu  coiffé  du  turban  plat.  Les 

deux  divinités  intermédiaires  sont  vêtues  du  kaunakès  et  coif- 

fées de  la  tiare  à  cornes;  l'adorant,  coiffé  du  turban  aplati  rap- 
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pelant  le  béret,  vêtu  du  manteau  ouvert  frangé  en  avant  et 
bordé  en  bas  de  fourrure.  Dans  le  champ,  le  disque  dans  le 

croissant,  le  bâton  de  mesure  (?)  ;  derrière  le  dieu  assis  :  un 

lièvre  (?)  la  tête  en  bas,  comme  suspendu  par  les  pattes. 

3°  (fig.  30).  Un  dieu  vêtu  de  kauuakès,  assis  sur  un  tabouret 
recouvert  de  même  élolTe;  tout  autour  de  lui,  sept  petites 

sphères  en  semis.  Devant  ce  dieu,  en  haut,  un  petit  personnage 
debout,  aux  deux  tiers  effacé;  puis  debout  sur  un  animal,  très 

fruste  également,  un  dieu  vêtu  du  manteau  ouvert  en  avant, 

coiffé  d"une  sorte  de  turban;  d'une  main,  il  lient  une  arme 

dressée;  de  l'autre,  la  laisse  de  l'animal  qui  lui  sert  de  mon- 
ture. Den'ière  ce  dieu,  la  Déesse  nue,  la  tète  de  profil,  enca- 
drée de  deux  Enkidu.  Dans  le  champ,  le  bâton  de  mesure, 

le  disque  dans  le  croissant,  deux  sphères. 

N°  AO  7157  (fig.  31).  —  Présentation.  Le  dieu  principal, 
coiffé  du  véritable  «  bonnet  phrygien  »,  vêtu  de  kaunakès  et 

assis  sur  un  escabeau  recouvert  de  même  étoffe,  reçoit  l'hom- 

mage d'un  adorant  qu'amène  vers  lui  une  divinité  féminine 
secondaire,  vêtue  de  kaunakès  et  coiffée  de  la  tiare  à  cornes. 

Derrière  ce  groupe,  un  personnage  barbu,  de  face,  rappelant 

Gilgamesh,  ou  peut-être  Enkidu;  un  capridé  se  dresse,  les 
pattes  tendues  vers  ce  personnage  et  tourne  la  tête  en  arrière. 

Dans  le  champ,  le  disque  à  croix  dans  le  croissant,  le  bâton 
de  mesure  et  un  petit  vase. 

N°  AO  7298  (fig.  32).  —  Une  divinité  barbue  assise  sur  un 
siège  à  amorce  de  dossier  tient  un  gobelet.  Trois  divinités 

coiffées  de  la  tiare  à  cornes,  (sur  les  épaules  de  T'une  d'elles 
tombe  une  longue  tresse  de  cheveux),  conduisent  un  suppliant 

devant  le  ditu  principal.  Devant  celui-ci,  le  disque  à  croix 

dans  le  croissant,  le  bâton  de  mesure,  un  vase  d'oîi  part  un 

chalumeau,  un  protome  d'animal,  vraisemblablement  le  serpent 
cornu.  Dans  le  champ,  devant  deux  divinités  secondaires,  un 

objet  composé  de  trois  lignes  verticales.  En  arrière  de  toute 

cette  scène,  les  pieds  en  l'air,  un  personnage  dont  le  corps  est 
strié  de  lignes  comme  les  graveurs  cappadociens  en  font  pour 
exprimer  la  toison  des  animaux;  la  têle  manque. 
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N°  AO  7306.  —  Deux  empreinies,  dont  l'une,  celle  d'un 

cylindre,  est  un  peu  entamée  par  l'apposition  d'un  cachet 

plat. Sur  le  cylindre  (fig.  33)  :  Un  animal  qui  rappelle  le  lion  (?), 

assis  sur  son  arrière-train,  nne  des  pattes  de  devant  à  demi- 
dressée.  Un  crocodile,  ou  plus  vraisemblablement  un  grand 

lézard,  la  tête  en  bas,  très  schématique  (le  scorpion  cf.  fig.  174, 

n'a  jamais  la  queue  droite)  ;  une  table  à  pieds  en  pattes  d'ani- 
maux, sur  laquelle  sont  figurés  trois  pains  étages.  Au-dessus  le 

disque  radié  du  soleil;  puis  un  capridé  dressé,  les  pattes  de 

devant  appuyées  sur  un  autel  (?)  en  forme  de  jarre  surmontée 

d'un  couvercle;  ensuite,  en  haut,  un  petit  animal  (lièvre  (?)),  les 
pattes  repliées  sous  lui,  dans  une  attitude  qui  rappelle  la  figu- 

ration du  galop  dans  l'art  cappadocien.  Au-dessous,  l'avant- 
train  d'un  lion. 

N"  AO  7304  (fig.  34).  —  Fragment  de  présentation.  La  divi- 

nité principale  et  l'adorant  sont  encore  visibles;  dans  le  champ, 

trois  petits  personnages  l'un  au-dessus  de  l'autre;  le  bâton  de 
mesure,  un  poisson. 

N«  AO  7302  (fig.  35).  —  Fragment  de  présentation.  Un 
dieu,  assis  sur  un  tabouret  recouvert  de  kaunakès  et  tenant  un 

petit  vase.  Uue  divinité  intermédiaire,  coiffée  de  la  tiare  à 

cornes.  Dans  le  champ,  deux  petits  personnages  l'un  au-dessus 
de  l'autre;  le  bâton  de  mesure,  et  derrière  le  dieu  principal  un 
serpent  dressé. 

N"  AO  7300  (fig.  36).  —  Fragment.  L'adorant  d'une  présen- 
tation. Il  est  coiffé  d'une  sorte  de  bonnet,  vêtu  du  manteau 

ouvert,  frangé  en  avant  et  bordé  en  bas.  Il  est  conduit  par  une 

divinité  intermédiaire  qui  le  tient  par  la  main. 

N"  AO  730i  (fig.  37).  —  Fragment.  Gilgamesh  terrassant  le 

lion  qu'il  maintient  par  la  queue  et  une  patte  de  derrière  ;  peut- 

être  les  vestiges  d'un  dieu  principal  sur  son  trône  (?);  un  petit 
personnage,  les  bras  à  demi-étendus;  dans  le  champ,  des 
sphères  au  nombre  de  six,  disposées  en  deux  lignes  verticales. 

N*»  AO  7303.  —  Vestiges  de  la  tête  d'un  dieu.  Il  est  coiffé 
du  haut  bonnet  hittite  à  cornes  sans  boule  terminale;  on  voit 
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.e  haut  de  l'arme  :  une  hache  à  un  Iranchanl  qu'il  portait  sur 
son  épaule. 

N"  AO  7305  (fig.  38).  —  Un  dieu  assis  tenant  ini  gobelet 

reçoit  d'un  adorant  l'hommage  d'un  chevreau;  Irois  divinités 

long-vôtues  et  coilï'ées  de  la  tiare  à  cornes  présentent  le 
suppliant  au  dieu  principal;  entre  la  deuxième  et  la  troisième 

divinité,  un  dieu  coiffé  de  la  haute  tiare  à  cornes;  il  est  vêtu  du 

costume  collant  hitlile,  dont  la  ceinture,  par  son  relief,  est 

seule  apparente;  il  brandit  des  armes;  il  s'appuie  d'un  pied  sur 

le  sol,  de  l'autre  sur  un  animal,  les  pattes  repliées  sous  lui. 
En  dessous,  un  petit  personnage  chevauche  un  animal  qui 
paraît  bien  être  un  cheval.  Dans  le  champ,  le  disque  à  croix 

dans  le  croissant,  deux  poissons,  le  bâton  de  mesure,  une 

épée  (?),  trois  sphères  en  ligne  verticale,  une  autre  isolée  et  une 

petite  tête.  Un  fragment  d'inscription  assez  grossièrement 
gravée  donne  en  partie  le  nom  du  possesseur  du  sceau  : 
Kunilim,  (ils  de  Ilia. 

Collection  A  Hotte  de  la  Fuye.  —  Le  colonel  Aliotte  de  la 

Fuye  possède  une  empreinte  qu'il  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer; en  attendant  que  celle  empreinte,  de  conservation  par- 

faite, soit  publiée  en  photographie  comme  elle  le  mérite,  j'en 
donne  un  croquis  schématique  destiné  à  en  faciliter  la  descrip- 

tion' (fig.  39).  Kn  allant  de  gauche  à  droite,  nous  voyons  une 

sorte  de  carré  dont  l'intérieur  est  assez  fruste,  surmontant  un 
poisson,  placé  la  tête  en  bas;  Gilgamesh  terrassant  le  taureau; 

le  héros,  vêtu  de  la  tunique  courte,  p;iraît  imberbe  et  bran- 

dit de  la  main  gauche  une  épée  triangulaire.  Puis  un  dieu 

court-vêtu  debout  sur  le  taureau;  il  est  coiffé  de  la  tiare  à 

cornes;  d'une  main,  il  tient  le  foudre  représenté  par  trois 
lignes  ondulées  qui  se  réunissent  dans  sa  main,  de  l'autre  un 
bàlon  dont  Texlrémité  inférieure  est  recourbée  en  crosse;  puis 
une  divinité  vêtue  de  kaunakès  assise  sur  un  tabouret  recou- 

vert de  même  étoffe  ;  cette  divinité,  coiffée  de  la  tiare  à  cornes, 

ramène  les  mains  contre  sa  poitrine,  serrant  contre  elle  un  vase 

1.  Le  Musée  de  Berlin  possède  la  même  empreinte  publiée  dans  :   Weber^ 
pi.  8,  n°  3U  (fig.  40). 
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d'où  s'échappenl  les  eaux  jaillissantes;  la  divinité  pose  ses 

pieds  sur  un  animal  dont  Favant-train  est  d'une  antilope  et  le 

corps  d'un  poisson;  derrière  vient  un  personnage  court-vêtu, 
nu-tête,  qui  porte  une  hache  posée  sur  son  épaule  gauche;  de 
la  main  droite,  il  tient  une  lance  doublée  en  son  milieu  de 

traits  en  croix  de  St- André,  qui  rappellent  le  foudre  tel  qu'il  a 

été  représenté  plus  tard;  mais  je  ne  prétends,  pas  qu'il  faille 
l'interpréter  ainsi.  Ce  personnage  foule  aux  pieds  une  figurine 
humaine  beaucoup  plus  petite  ;  entre  ses  jambes  se  trouve  une 

petite  tête  renversée  ;  derrière  ce  personnage  est  un  sujet  indis- 
tinct, dont  il  ne  reste  pliis  que  deux  traits  se  coupant  en  croix. 

Dans  le  champ,  entre  le  dieu  au  taureau  et  le  dieu  assis  :  le 

disque  dans  le  croissant,  et  au-dessous  une  figure  qui  me  paraft 

celle  d'une  grenouille  ou  d'une  tortue  (?);  entre  le  dieu  assis  et 
le  personnage  à  la  hache,  un  petit  personnage  la  tête  en  bas  et 

un  objet  rappelant  vaguement  la  forme  d'une  fleur  de  lys; 
ailleurs  trois  sphères,  deux  étoiles  et  trois  petits  croissants.  Le 

glaive  que  tient  Gilgamesh  est  très  distinct;  si  nous  admettons 

que  l'artiste  a  reproduit  un  modèle  existant,  c'est  la  courte 
épée  à  la  lame  triangulaire,  à  large  base  du  Premier  Age  de 

bronze  ;  de  même  pour  la  hache,  bien  datée  par  sa  forme 

simple  qui  précède  la  hache  double.  La  présence  d'un  instru- 

ment à  pointe  de  lance  dans  les  mains  d'un  de  nos  personnages 

(fig.  27)  (même  représentation  sur  le  cylindre  d'Edimbourg 
publié  par  M.  Sayce),  arme  depuis  longtemps  connue  des 

Suméro-Accadiens,  prouve  sa  propagation  jusqu'en  Asie- 

Mineure  alors  qu'on  ne  la  trouve  en  Egée  vraisemblablement 

qu'à  l'époque  mycénienne. 
British  Muséum.  —  Dans  le  volume  de  tablettes  cappado- 

ciennes  que  vient  de  publier  le  British  Muséum'  figure  une 

empreinte  de  grand  intérêt  (fig.  41).  Elle  représente  une  divi- 
nité assise  sur  un  tabouret,  mais  le  tabouret  est  lui-même  sup- 

porté par  un  lion,  tandis  que  les  pieds  de  la  divinité  reposent 

1.  Cuneiforni  lexls  from  Cappadociam  Tabîets  in  llie  British  Muséum, part  I, 
no  113574a. 
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sur  un  animal  à  cornes  (genre  cajiridé?).  Cet  animal  sert  égale- 

ment (le  support  à  un  dieu  debout  dans  la  posture  du  Sliamash 

sur  la  nionlagne  :  derrière  l'adorant,  un  dieu  intermédiaire; 
Knkidu  ;  un  lion  dresse  maintenant  un  emblème  ;  dans  le  champ, 

les  symboles  habituels  :  disque  à  croix  dans  le  croissant, 
oiseau,  vase.  tête,  bàlon  de  mesure  et  poisson. 

Musée  de  Berlin.  —  Je  cite  brièvement  les  n""  de  Weber  : 

243,  247,  252,  271  (fig.  42-4o)  qui  proviennent  d'empreintes 

ea[)padociennes  du  Musée  de  Berlin.  Il  n'y  a  rien  que  nous  ne 

connaissions  déjà,  ce  sont  difl'érentes  combinaisons  produites 
avec  les  mêmes  personnages  et  le  répertoire  de  symboles 

que  nous  avons  déjà  décrits. 

Quelques  nouvelles  tablettes  cappadociennes  viennent  d'en- 
trer au  Louvre  pendant  la  correction  des  épreuves  de  ce 

volume. 

En  attendant  de  les  décrire  j'attirerai  Fatlention  sur 
quelques  j)articularilés.  Même  proportion  que  celle  qui  a  été 

consultée  jusqu'ici  entre  les  empreintes  de  cylindres  et  celle 
des  cachets;  ces  derniers  sont  la  minorité. 

Sur  plusieurs  cylindres  on  remarque  parmi  les  symboles  le 

scorpion,  la  queue  recourbée  comme  il  est  de  règle.  Ce  sym- 
bole est  en  relation  avec  la  déesse  Isharra,  un  des  aspects  de  la 

Grande  Déesse. 

Sur  une  autre  empreinte  nous  distinguons  un  dieu,  vêtu  du 

manteau  ouvert  et  brandissant  la  hache,  debout  sur  un  ani- 

mal. Or  cet  animal  ne  paraît  pas  le  taureau  habituel.  Il  est 

svelle,  a  des  cornes  en  forme  de  lyre.  Il  est  très  semblable  à 

l'animal  qui  forme  le  centre  de  la  composition  de  la  fig.  27. 
Il  se  tient  comme  lui  à  demi-dressé;  il  semble  que  les  pattes 

de  devant  reposent  sur  un  monticule.  Si  nous  n'avons  pas  là 

une  représentation  d'un  autre  animal  que  le  taureau,  c'est  une 
variante  du  type. 

Un  autre  cylindre  nous  montre  quatre  divinités  devant  le 
taureau-autel.  Rien  dans  leur  altitude  ni  dans  leur  costume  ne 

permetde  lesidentifi^^er.  Mais  entre  chaque  divinité  un  symbole 

€st  placé  dans  le  champ.  C'est  je  crois  l'équivalent  de  la  for- 
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mule  que  nous  rencontrerons  bien  plus  tard  à  lasili-Kaïa  ou 

les  dieux  tiennent  à  la  main  l'hiëroglyphe  de  leur  nom.  Ces 
symboles  sont  le  bâton  de  mesure,  la  tête  de  capridé,  le  scor- 

pion, le  poisson.  Nous  reconnaissons  donc  dans  ces  divinités: 

celle  de  la  végétation,  (tète  de  bouc),  l'aspect  de  la  Grande 
Déesse  connue  sous  le  nom  d'Isharra.  Nous  savons  combien 

sont  fréquentes  sur  les  cylindres  de  Cappadoce  les  représenta- 

tions du  bâton  de  mesure  et  du  poisson.  L'un  représente  évi- 
demment un  dieu  de  fleuves  et  l'autre  sans  doute  un  dieu  de 

justice,  si  Ton  admet  que  le  bâton  de  mesure  équivaut  à  l'in- 

signe tenu  par  Sbamash  par  exemple,  sur  le  Code  d'Hammu- 
rabi.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  dans  quelle  région  se 

trouve  le  plus  anciennement  ce  bâton  de  mesure. 

Enveloppes  de  Samsu-Iluna.  —  Un  autre  point  de  repère 

nous  est  fourni  par  un  document  daté  du  règne  de  Samsu- 

Iluna,  successeur  d'IIammurabi  que  Ton  date  de  2080  à  2065 

avant  notre  ère.  Il  s'agit  d'un  contrat  fait  en  deux  expéditions 
identiques,  mises  chacune  sous  enveloppe  scellée  du  sceau  des 

témoins.  Ces  enveloppes  sont  une  particularité  de  l'écriture 

sur  argile;  lorsque  la  tablette  était  écrite  on  l'entourait  d'une 
mince  couche  d'argile  fermée  de  tous  côlés;  sur  celte  enve- 

loppe on  écrivait  un  résumé  de  la  tablette  et  les  témoins  appo- 
saient leur  sceau.  De  cette  façon,  tant  que  la  couche  extérieure 

était  intacte  on  avait  l'assurance  que  la  tablette  intérieure 

n'avaitpu  être  l'objetd'aucune  modification.  Une  des  enveloppes 

du  contrat  a  été  acquise  par  le  Musée  d'Harvard'  l'autre  par 
Lord  Amherst^.  Elles  paraissent  provenir  de  Sippar,  en  tous 
cas  de  la  région  babylonienne.  Le  mélange  des  sceaux  dont  on 

y  voit  les  empreintes,  les  uns  purement  babyloniens,  les  autres 

syro-hittites,  est  instructif  à  plusieurs  titres;  il  nous  montre  la 

diffusion  des  éléments  ethniques  dans  tout  l'empire  à  cette 
époque,  et  nous  renseigne  sur  les  variétés  de  glyptique  coexis- 

1.  D,  G.  Lyon.  The  Seals  Impressions  on  an  Early  Babylonian  ContracL 
2.  Th.  G.  Pinches.  Collection  of  Sir  Henry  Peek,  Inscribed  Babylonian 

Tablets,  n°  14.  —  L.  Delapoile.  Les  sept  sceaux  d'une  enveloppe  datée  de 
Samsu-Iluna,  roi  de  Babylone. 
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taiil  en  un  niênie  niomenl.  Ces  enveloppes,  enfin,  plus  jeunes 

d'environ  trois  cenis  ans  que  les  tablcUes  cappadociennes,  sonl 
un  témoin  du  chemin  parcouru  dans  l'évolution  de  la  glyptique 
des  Syro-IIitliles  depuis  l'époque  qui  nous  en  a  fourni  les 
premiers  éléments. 

Nous  constatons  de  suite,  si  nous  nous  reportons  aux  fi'nires 

données  par  M.  G.  Lyon,  que  l'influence  de  l'Ouest  se 
remarque  sur  toutes  ces  empreintes  et  qu'elles  reproduisent  les 
caractères  des  cylindres  de  la  région  syrienne.  Les  scènes  sont 

bien  celles  de  l'époque  (offrande  du  chevreau  par  exemple^; les  costumes  sont  bien  ceux  de  Babylone  (longue  robe  de 

kaunakès);  mais  sur  l'un  des  sceaux  deux  de  ces  divinités 
long-vétues  se  tiennent  de  chaque  côté  d'une  sorte  de  palme 
dressée  sur  une  tige  et  surmontée  elle-même  du  cercle  dans  le 
croissant,  flanquées  dans  le  champ  de  deux  petites  têtes  et  de 

deux  petits  Knkidu  l'un  au-dessus  de  l'autre;  c'est  déjà  un  témoi- 
gnage de  la  prédilection  de  l'Ouest  pour  les  symboles  semés  à 

profusion  dans  les  espaces  vides.  La  palme,  dont  le  dessin  géné- 

ral évoque  l'idée  d'une  main,  est  considérée  comme  telle  par M.  A.  Grenfell  qui  y  voit  la  main  du  dieu  Bès'. 

D'autres  sceaux  représentent  le  personnage  à  la  masse 
d'armes,  c'est-à-dire  Amurru,  avec  sa  parèdre  Shala. 

D'autres  enfin  sont  nettement  syro-hittites,  ainsi  qu'il  ressort 
de  la  description  qu'en  donnentles  deux  auteurs.  C'est  ainsi  que 
sur  l'un  deux  on  remarque  deux  chèvres  dressées  face  à  face  ; 
au-dessus,  sur  une  ligne  de  terre,  deux  quadrupèdes  croisés. 

Sur  un  autre,  une  figure  composée  d'un  buste  humain  ailé 
et  dune  queue  de  poisson.  Sur  le  sceau  portant  le  numéro  7,  la 

scène  est  divisée  en  deux  registres  superposés,  au  moyen  d'une 
tresse  à  motifs  circulaires.  En  bas  deux  ligures  du  genre 
d'Enkidu,  affrontées  et  luttant  ou  maintenant  un  emblème; Gilgamesh  combattant  un  animal  dressé.  En  haut,  un  dieu 
vêtu  du  manteau  hittite  brandit  une  arme  au-dessus  de  sa  tête 

€t  saisit  un  petit  personnage  tombé  à  terre.  Sur  un  quadrupède 

1.    The  Iconography   of  Des  and  of  phœnician  Des-lIanJ  Scarabs,  p.   ,38, 

ijg.  LXI.  
^ 

7 
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s'élève  un  rectangle  au  milieu  duquel  se  lient  la  Déesse  nue^ 
debout  de  face.  On  distingue,  en  outre,  sur  ce  cylindre,  un 

lièvre,  un  taureau  couché,  les  pattes  et  le  corps  d'un  grand 
oiseau. 

Les  influences  qu'on  remarque  dans  cette  glyptique  sont  de 
deux  sortes;  influences  babyloniennes  actuelles,  et  influences 

syro-liiltites  de  la  qualité  de  celles  que  nous  avons  relevées 
jîourla  période  des  tablettes  cappadociennes.  Maisaucuneautre 

influence  étrangère  ne  peut  s'y  déceler.  C'est  l'évolution 
logique  de  la  glyptique  que  nous  avons  décrite  pour  les  siècles 

précédents. 

Thèmes  principaux  de  l'iconographie  de  la  première  période. 

Nous  sommes  en  possession  d'une  série  d'empreintes  qui 
peut  servir  de  base  solide  à  nos  déductions;  nous  en  savons  la 

date  et  l'origine;  c'est  la  glyptique  de  l'Anatolie  et  plus  parti- 
culièrement de  la  région  de  Tllalys  au  xxiii''  siècle,  dont  les 

motifs  n'ont  pas  changé  à  l'époque  de  la  Première  Dynastie 
babylonienne.  Ce  sont,  les  plus  anciens  monuments  figurés 

de  celte  région  que  nous  possédions  jusqu'ici.  Le  nombre  de 
ces  empreintes  étant  encore  relativement  restreint,  il  convient 

de  se  garder  dans  leur  interprétation  de  l'argument  a  silentio, 

et  de  conclure  à  la  non-existence  de  ce  que  nous  n'y  trouvons 
pas.  Par  contre,  ces  monuments  nous  fournissent  des  données 

indiscutables  sur  ce  qui  était.  Il  ressort  de  leur  étude  que  l'on 
peut  faire  dans  la  glyptique  de  cette  époque  deux  parts  bien 

nettes  :  ce  qui  est  original  et  ce  qui  vient  de  l'extérieur. 

Scènes  de  présentution.  —  Au  temps  de  la  dynastie  d'Ur,  le 
motif  dominant  de  la  glyptique  en  Chaldée  est  ce  que 

M.  rieuzey  a  nommé  les  «  scènes  de  présentation  ».  Une  ou 

plusieurs  divinités  secondaires  encadrent  un  adorant  ou  le  con- 
duisent vers  une  divinité  principale,  parfois  debout,  le  plus 

souvent  assise.  Des  emblèmes  en  nombre  assez  restreint 

achèvent  d'évoquer  cette  divinité  un  peu  impersonnelle  par 
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elle-même,  une  coiiile  inscriplion  tloiuiaiiL  le  nom  du  posses- 
seur du  cylindre  dédie  le  cachet.  Celle  scène  qui  est  le  fonds 

même  du  répertoire  chaldéen,  se  retrouve  sur  le  plus  grand 

nombre  des  empreintes  (pie  nous  venons  de  passer  en  revue. 

Elle  apparaît  comme  un  emprunt  indiscutable  à  l'art  de  la 
Chaldêe.  Deux  fois,  même,  le  suppliant  ap[)orle  en  sacrifice  à 

la  divinité,  un  chevreau,  motif  fréquenta  la  même  époque  en 

Babylonie.  Il  s'agit  bien  d'emprunts  à  la  glyptique  babylo- 

nienne contemporaine,  et  non  pas  de  l'évolution  de  motifs 
autrefois  importés,  car  ils  sont  identiques  à  ceux  de  la  Chaldée 

au  même  moment  ;  l'essentiel  du  costume  est  conservé;  ces 

divinités  principales  et  intermédiaires  ont  l'habillement 
typique  de  la  Chaldée  :  robe  de  kaunakès  et  tiare  à  cornes. 

Divinité  en  chariot.  Taureau  autel.  — ■  A  côté,  il  est  toute 

une  série  de  motifs  qui  sont  bien  propres  à  l'art  syro-cappado- 
cien  et  qui  portent  ainsi  une  date  minima.  C'est  la  divinité  sur 

son  chariot,  que  nous  avons  décrite  en  détail;  c'est,  maintes 
fois  répété,  le  taureau-autel  dont  la  présence  nécessite  quelques 
explications.  Les  représentations  du  taureau  luttant  contre  un 

héros,  contre  un  fauve,  servant  de  support  à  un  dieu,  sont 

fréquentes  dans  l'art  de  Syrie-Cappadoce,  mais  aux  figures  5, 
6,  lo,  22,  24,  44,  il  s'agit  de  toute  autre  chose:  c'est  une 
idole  en  forme  de  taureau  qui  se  présente  à  nous  avec  des 

caractéristiques  dont  beaucoup  sont  constantes.  La  bête  est 

intentionnellement  d'une  silhouette  lourde,  grossière,  et  sug- 

gère l'image  d'un  bloc  simplement  équarri;  parfois  la  tête  est 
sommairement  indiquée,  ce  qui  semble  prouver  que  le  plus  ou 

moins  de  perfection  de  l'idole  n'était  pas  un  obstacle  au  culte. 
A  rencontre  des  représentations  du  taureau  vivant,  le  corps 

du  taureau-autel  est  strié  de  deux  ou  trois  lignes  horizontales 
qui  déterminent  de  longues  zones  remplies  de  traits  obliques  : 

ceci  veut  exprimer  ou  bien  la  toison  de  l'animal,  sculptée  à 
même  la  pierre  ou  le  bois,  ou  bien  une  véritable  toison  dont 

l'idole  était  revêtue.  C'est  en  effet  de  cette  façon  qu'est  repré- 
sentée la  garniture  du  siège  sur  lequel  se  tient  la  divinité 

principale  des  présentations.  Sur  la  croupe  du  taureau  plutôt 
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que  sur  le  dos,  se  dresse  un  petit  cône  qui,  dans  certains  cas, 

sert  de  perchoir  à  un  oiseau;  fréquemment  le  taureau  repose 

sur  une  plate-forme  comme  on  en  voit  sous  le  trône  de  la  divi- 

nité assise.  Dans  un  cas,  une  table  d'offrandes  est  disposée 

devant  lui.  Bien  plus  tard,  d'ailleurs,  nous  retrouverons  un 
souvenir  de  ce  culte  dans  deux  bas-reliefs  d'Euyuk  (Perrot  IV, 

fig.  329,  330),  où  nous  remarquons,  sur  l'un,  un  taureau  dressé 
sur  une  sorte  de  socle,  sur  l'autre  un  taureau  portant  au  con- 

traire sur  son  dos  un  petit  autel,  dont  la  table  est  plus  large 

que  le  socle. 
Le  culte  du  tnureiiu.  —  Mille  faits  viennent  prouver  la  pro- 

digieuse dispersion  du  culte  du  taureau,  non  seulement  dans 
toulelAsie  Mineure,  mais  aussi  dans  le  monde  égéen,  et  cela 

depuis  la  plus  haute  antiquité'.  En  Elam,  où  les  cylindres  les 

plus  archaïques  nous  représentent,  parmi  les  divinités,  le  tau- 
reau au  naturel  :  (L.  pi.  41  :  1  ;  pi.  25  :  12  ;  Legrain,  pi.  V  et  VI), 

ou  le  taureau  à  attitudes  humaines:  (Louvre:  pi.  27:  9; 

40:  15  et  16;  41  :  8,  12;  43:  8),  nous  trouvons  déjà  réalisé 

(Louvre  pi.  30:  7)  le  motif  que  nous  venons  de  voir  sur  le  tau- 
reau-autel de  Cappadoce  :  un  oiseau  perché  sur  son  dos. 

Ces  mêmes  représentations  sont  complétées  pour  la  Chaldée, 

par  les  têtes,  cornes  et  taureaux  votifs^.  En  Syrie,  nous  retrou- 
vons le  dieu  Adad  sur  le  taureau,  et  la  Bible  nous  conserve  le 

souvenir  des  cultes  locaux  rendus  à  cet  animal  dans  l'épisode 

des  Veaux  d'or.  De  toute  cette  glyptique  et  de  l'art  de  l'Asie 

antérieure,  il  résulte  que  le  taureau,  dieu  primitif,  s'est  peu  à 

peu  anthropomorphisé,  qu'il  a  persisté  comme  attribut  du  dieu 

qu'il  représentait  jadis,  et  qu'il  peut  encore  le  représenter  isolé 
à  l'état  de  symbole.  Nous  voyons  aussi  par  une  sorte  de  métony- 

mie que  la  tête,  les  cornes,  ont  la  même  valeur  représentative. 

Dans  le  monde  égéen,  et  dès  l'époque  la  plus  ancienne,  le 
culte  du  taureau  jouit  de  la  même  vogue.  Il  nous  est  attesté 

par   les  représentations  artistiques  où  sont  figurées  les   tau- 

1.  Cf.  E.  Potlier.  Bullelin  de  correspondance  hellénique,  1907,  p.  240. 

2.  L.  Heuzey.  Catalogue  des  antiquités  chaldéennes  du  Musée  du  Louvre, 

pastint. 
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romachics,  véritables  courses  de  taureaux  (|ui  font  partie 

«lu  culte*,  les  vases  en  forme  de  taureaux-,  les  tables  à  liba- 

tions où  sont  gravés  des  taureaux"',  les  protomes  en  bronze 

oflerls  par  les  Kel'liu  au  Pharaon  ̂   tontes  particularités  qui 
nous  ont  été  conservées  dans  la  légende  du  Minotaure.  Kn 

Mtrée,  se  retrouvent  é<;alement  les  cornes  de  consécration ''  et 

le  bucràne^.  Ce  que  nous  venons  de  voir  pour  le  monde  hit- 

tite sert  de  Irait  d'union  aux  deux  régions.  La  survivance  de 
ce  culte  se  retrouve  en  Asie  Mineure  avec  le  Jupiter  Doliche- 

nus  représenté  debout  sur  le  taureau,  et  dont  un  très  bel  exem- 
jilaire  en  pierre  est  entré  récemment  au  Musée  du  Louvre.  Le 
dieu  monté  sur  un  animal,  dont  le  dieu  Adad  (Teshub  chez  les 

Hittites)  est  un  des  exemples  les  plus  typiques,  est  connu 

dans  la  glyptique  archaïque  de  Mésopotamie  :  nous  le  rencon- 
trons sur  des  cylindres. 

Mais  c'est  chez  les  Syro-IIittites  que  le  type  se  répand  et 
acquiert  tous  ses  caractères;  la  glyptique  et  la  grande  sculp- 

ture le  reproduisent  à  Tenvi,  et  l'art  Assyrien  fera  du  dieu 
monté  sur  un  animal  son  motif  de  prédilection  dans  la  repré- 

sentation des  divinités''. 
Le  serpent.  —  Nous  avons  rencontré  sur  plusieurs  de  nos 

cm})rt'intes  le  motif  du  serpent  dressé  dans  le  champ  du 
cylindre;  lui  aussi  se  retrouve  dispersé  dans  tout  le  monde 

ancien,  et,  dès  la  plus  liante  époque,  il  paraît  avoir  toujours 

symbolisé  les  divinités  chloniennes.  Nous  le  trouvons  en  Elam 

(L.  28  :  12  ;  29  :  4)  sur  des  intailles  archaïques;  l'étape  suivanle 
nous  est  fournie  par  un  cylindre  (L.  34:  12)  où  le  dieu  serpent 

a  pour  tète  une  tète  humaine  barbue.   Un  progrès  dans  sa 

1.  Dussaud,  fig.  200. 
2.  Ibid.,  n^.  201. 

3.  I1/kI.,  fig.  259  tl  pag^c  355. 

4.  lîosscrl,  fig.  258,  250,262.  Cf.  U'-le  de  laurcnu  de  Mycèncs,  ihUl.,  fig.  1G2, 
«le  Cnosse,  ihifi.,  fig.  KU). 

5.  Dussaud,  lii?.  239,  241,  242,  243. 

6.  Ibid.,  fig.  245,  2'i6. 
7.  Bas-relief  du  dieu  Assur,  dans  :  Moyer,  fig.  73,  bas-relief  de  Maltaïa, 

ibid.,  lig.  72.  —  Pollier  :  Catalogue  des  Antiquités  a»!<i/ricnnes  du  miisce  du 

Louvre,  P.  (1917),  u"   14'i. 
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transformation  nous  est  fourni  par  un  cylindre  (BN  78)  où  le 

dieu  a,  cette  fois,  tête  et  buste  d'homme  et  corps  de  serpent. 

Par  la  suite,  au  temps  delà  dynastie  d'Ur,  le  dieu-serpent  sera 
représenté  par  un  être  liumain  des  épaules  duquel  paraîtront 
naître  des  serpents,  comme  on  représente  les  rayons  solaires 

de  Shamash.  C'est  ainsi  que  sur  le  sceau  du  patesi  Gudea 
(Louvre:  pi.  10,  8)  nous  voyons  le  dieu  Ningishzida,,  des 

épaules  duquel  sortent  deux  têtes  non  de  serpent,  mais  de  dra- 

gon, c'est-à-dire  de  serpent  cornu;  or  Ningislizida  «  le  seigneur 
de  l'arbre  »  est  un  dieu  terrestre. 

Dans  le  monde  égéen  le  serpent  est  fréquemment  associé  à 
la  divinité;  tel  est  le  cas  des  statuettes  féminines  tenant  des 

serpents  que  l'on  considère  comme  des  déesses,  ou  mieux 

comme  des  prêtresses'.  Or  la  grande  déesse  de  l'Egée,  la  Terre- 
Mère,  représentée  debout  sur  une  montagne  entre  deux  lions 

affrontés,  peut  être  remplacée,  comme  à  Mycènes,  par  un 

autel  entre  deux  lions;  le  serpent  animal  chthonien,  lui  est 

consacré  et  nous  le  retrouvons  enroulé  autour  d'une  colonne- 

autel  provenant  de  Gournia,  qui  représente  la  Déesse-.  Le 
serpent  pourrait  donc  à  lui  seul  représenter  la  Déesse-Mère 
et  ceci  est  à  rapprocher  des  représentations  mésopotamiennes 

d'Ishtar  (dame  des  batailles,  il  est  vrai,  dans  ces  exemples), 
où  la  déesse  est  figurée  avec  des  armes  en  forme  de  serpents  qui 

semblent  sortir  de  ses  épaules^. 
V animal-attribut .  —  Nous  avons  également  remarqué 

(fig.  39,  41,  cf.  fig.  II)  différents  animaux  servant  de  marche- 

pied aux  divinités  assises  sur  un  trône;  c'est  une  extension  de 
l'idée  qui  a  fait  représenter  les  dieux  debout  sur  des  animaux  ; 
là  encore,  le  dieu  a  son  attribut  pour  support. 

Ce  support  se  retrouve  par  exemple  sur  un  sceau  du  scribe 

Ur-Enlil*,  et  sur  le  n°  D.  G.  106.  Parfois  l'animal  sert  de  siège 

1.  Dussaud.  fig.  38,  39,  280. 
2.  Ibid.,  fig.  240. 

3.  Ward,  fig.  409.  —  Sur  le  serpent,  consulter  :  A.  P'rolhingham.  Babylo- 
nian  origin  of  Hermès  the  anake-God  and  of  the  caduceiis.  The  habylonian  and 
UiltUe  caduceiis  :  Amer.  Journ.  of  Archeol.,  1916,  p.  175-211. 

4.  L.  Delaporte.  Un  nouveau  sceau  du  scribe  Ur-Enlil. 
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au  dioii.  Nous  voA'ons  la  divinité  as«isc  sur  un  tjros  oiseau, 

tandis  qu'un  aulre  fait  fonction  de  marchepied,  sur  nue  terre- 
cuite  du  Louvre.  De  même  sur  une  plaque  de  pierre  deNippour 

provenant  de  l'expédition  de  lîabylonie  du  Musée  de  Pensyl- 
vanie  (Sériis  D.  vol.  I,  p.  i74).  De  même  enfin  sui'  une 

lahletle  portant  une  autre  empreinte  au  nom  d'Ur-Knlil  'n"  1), 
où  le  dieu  e<[  assis  sur  un  bélier.  Là,  il  semble  bien  qu'une 

évolution  se  soit  faite,  et  que  l'artiste,  dont  le  goût  s'affine 

ait  voulu  représenter  un  siège  en  forme  d'animal  el  non  pas  un 
animal.  Le  corps  de  l'animal  est  carré,  les  pattes  courtes  et 
raides;  la  pensée  se  reporte  vers  le  taureau  sur  plate-forme 
dcsCappadociens  que  nous  voyons  traité  de  la  même  façon  à 

à  la  même  époque,  C'est  du  même  principe  que  dérivent  les 
animaux    figurés    sous  le   siège   du   dieu   (L.  pi.   10  :  2:    cf. 

Noter  aussi  la  déesse  assise  ayant  l'oie  pour  marchepied 
^ur  la  tablette  n"  871  de  la  Bibliothè(j[ue  Nationale  (legs  de 

l'Ecluse,  1906),  et  sur  le  cylindre  décrit  dans  la '2''  livraison 

des  fouilles  de  Tello  (p.  119,  aujourd'hui  à  ConstantinopleV 
Nous  avons  vu  (fig.  5,  6),  plusieurs  petits  personnages  se 

faisant  face  en  un  ou  deux  groupes;  leur  calotte  ronde  à  bords 

épais,  leur  nombre,  rappellent  une  série  de  petits  personnages 
semblables  que  nous  retrouverons  un  peu  plus  tard  (p.  108) 

dans  la  glyptique  syro-cappadocienne  et  dont  nous  reparlerons. 
De  même  pour  le  bifrons,  les  animaux  croisés  en  X,  les 

groupes  de  Gilgamesh  et  d'Enkidu  avec  les  fauves  ou  traités 
comme  les  hérauts  des  dieux.  Certes,  nous  verrons  plus  loin 

que  beaucoup  de  ces  motifs  sont  une  survivance,  mais  à 

l'époque  où  nous  les  rencontrons  chez  les  Cappadociens,  les  uns 
ont  tout  à  fait  passé  de  mode,  les  autres  sont  en  moindre  faveur 

dans  la  glypti(pic  chaldéenne  contemporaine  ;  ce  n'est  donc  pas 
à  elle  qu'a  été  fait  l'emprunt.  D'ailleurs  la  plupart  de  ces 

motifs  sont  traités  d'une  façon  très  personnelle  qui  prouve  leur 

élaboration  en  milieu  cappadocien.  Il  n'est  pas  non  plus 
permis  de  supposer  que  toute  cette  glyptique  a  été  importée, 

ce  qui.  à  priori,  ne  serait  pas  impossible,  puisque  nous  avons 
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affaire  à  un  centre  sémitique  ainsi  que  le  prouvent  les  tablettes 

sur  lesquelles  sont  relevées  ces  empreintes,  et  la  plupart  des 

léirencles  qui  accompagnent  les  figures.  Ce  n'est  pas  admis- 
sible parce  que,  ii  ces  scènes  purement  babyloniennes  des  pré- 

sentations, s'ajoute  le  plus  souvent  un  motif  de  glyptique  syro- 
cappadocienne  et  parce  que  bien  souvent  un  détail  de  costume 

vient  situer  la  scène  dans  un  milieu  cappadocien  :  telles  les  coif- 
fures des  divinités  assises  et  celle  du  dieu  sur  le  taureau 

(Tig.  39).  A  part  le  cylindre  d'Ibi-Sin,  aucun  ne  présente  le 
type  babylonien  pur. 

Conclusion.  —  Nous  avons  donc  bien  dans  les  empreintes 

précédentes  les  formules  de  la  glyptique  cappadocienne  du 

xxiii^  siècle;  nous  pouvons  constater  que,  dès  cette  époque, 

tous  les  éléments  que  nous  retrouverons  plus  tard  dans  la  glyp- 

tique syro-hittite  y  sont  déjà  en  germe  et  figurent  côte  à  côte 
avec  un  répertoire  venu  de  la  Chaldée. 

La  seule  restriction  qu'on  puisse  émettre  et  qui  n'est  pas  sans 
importance,  c'est  qu'il  se  peut  que  la  proportion   des  emprunts 
faits  à  Babylone  soit  alors  moindre  pour  l'ensemble  de  l'art 

cappadocien,  que  cette  série  d'empreintes  ne  le  laisse  supposer. 
Il  est  naturel  que  la  société   sémitique  qui  nous  a  légué  ces 

représentations  se  soit  tournée  assez  volontiers  vers  les  pays  oîi 

le  sémitisme  a  déjà  eu  l'hégémonie,  et,  en  tous  cas,  vers  la 
contrée  avec  laquelle  elle  entretenait  le  plus  de  relations  com- 

merciales.   Peut-être  l'art  du  reste  de  la   Cappadoce  à  celte 
période,  était-il  un  peu  différent,  et  plus  personnel  encore;  ce 

qui  le  fait  supposer,  c'est  la  présence  des  cachets  ronds  et  l'em- 
preinte du  Louvre  (fig.    18),  qui  porte  une  si  curieuse  repré- 

sentation d'un  fauve  lançant  sa  patte  en  avant.   La  façon  de 
traiter  le  corps  du  lion  par  lignes  longitudinales  (elle  se  retrouve 

dans  plusieurs  cylindres  également  syro-hittites),  l'effort  pour 

rendre  la  posture  de  l'animal  accroupi  et   se  détendant  pour 

combattre   est   d'un    art   assez   différent,   ainsi  que  certaines 

scènes  où  les  animaux  jouent  un  si  grand  rôle.  Mais  ce  n'est 
là  qu'une  conjeclure;  nous  n'avons  quant  à  présent,  que  les 

empreintes  des  tablettes  cappadociennes  pour  juger  de  l'art  de 
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la  Cappadoce  au  xxiii"  siôclc.  11  apparaît  déjà  consliliu-,  en 

poî»session  de  lypcs  personnels  pour  moilié  de  son  réperloire 

et  conî[)Osc'  pour  moitié  d'éléments  empruntés  à  la  glyptique 
chaldéeune  dv  même  épo(pie  :  voilà  tout  ce  que  nous  pou- 

vons dire.  On  peut  entrevoir  (pie,  si  les  découvertes  obligent 

à  reviser  ce  jugement,  ce  sera  dans  un  sens  encore  plus  favo- 

rable à  Tari  anatolien  où,  sans  doute,  les  iniluences  chal- 

déennes  contemporaines  ai)paraîtronl  moins  nombreuses;  en 

tous  cas,  dès  maintenant,  nous  sommes  sûrs  de  la  vitalité,  de 

la  personnalité  de  la  glyptique  cappadocienne  bien  avant  Ilam- 
murabi. 

Parmi  les  empreintes  que  nous  avons  étudiées,  nous  devons 

noter  la  présence  de  cylindres  ornés  desimpies  traits  se  coupant 

en  diagonale,  et  de  cylindres  sur  lesquels  l'artiste  a  reproduit 

un  certain  nombre  d'animaux  s'attaquant,  enchevêtrés  les  uns 
au-dessus  des  autres.  Ces  derniers  exemplaires  me  paraissent 

les  prototypes  d'un  genre  que  nous  rencontrerons  à  la  seconde 
période. 

Plusieurs  savants  ont  cru  remarquer  sur  ces  empreintes  cap- 
padociennes  des  signes  analogues  aux  hiéroglyphes  hittites,  ce 

qui  donnerait  une  date  minima  pour  cette  écriture.  Il  me  paraît 

que,  dans  aucun  cas,  l'assimilation  n'est  possible;  tantôt  il 

s'agit  d'une  déformation  de  l'empreinte  qui  dénature  un  acces- 

soire de  la  scène,  tantôt  d'objets  qui  ont  une  valeur  habituelle 
de  symbole:  par  contre,  les  légendes  en  caractères  cunéiformes 

ne  sont  pas  rares,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 
M.  Ilogarlli,  dans  sa  classification  de  la  glyptique  hittite 

rejette'  les  empreintes  cappadociennes  qui  ne  prouvent,  dit-il, 
aucunement  une  production  de  la  glyptique  locale,  car  les 

empreintes  peuvent  avoir  été  faites  avec  des  sceaux  mésopo- 
lamiens. 

Je  ne  puis  comprendre  cet  ostracisme,  et  je  crois  avoir  fourni 

des  raisons  suffisantes  pour  faire  des  empreintes  cappado- 

ciennes le  véritable  point  de  départ  de  cet  art  syro-hiltile  que 

1.  Hogarth,  p.  103,  noie. 
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nous  voyons  en  train  de  se  constihier  et  qui  s'épanouira  à  la 
période  suivanle. 

Cylindres  de  cette  période  dans  nos  grandes  collections.  — 

Relativement  peu  d'exemplaires  datant  du  début  de  cette 

première  période  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
On  peut  citer  le  n'^  D.G.  284  représentant  sur  deuxregistres  : 

la  divinité  dans  son  chariot,  deux  taureaux-autels  se  faisant 

face  avec  une  table  chargée  d'offrandes  entre  eux,  deux  groupes 
d'animaux,  (taureaux  et  lion  entrecroisés),  Gilgamesh  entre 
deux  Enkidu  porte-emblêmes  et  un  défdé  de  quatre  petits  per- 
sonnages. 

Le  n"  D.G.  286,  un  peu  plus  récent,  nous  offre  le  motif  du 
chariot;  dans  le  champ,  un  vase  et  le  bâton  de  mesure. 

Au  Louvre  le  n"  pî.  94  :  26  dont  la  technique  se  rapproche  de 

l'empreinte  que  j'ai  décrite  :  un  adorant  devant  un  dieu  assis; un  dieu  tenant  le  bâton  de  mesure  et  un  adorant  à  côté  du 

taureau-autel,  devant  lequel  on  va  sacrifier  un  taureau;  et,  plus 

tardif,  le  n°  pi.  97  :  26,  représentant  la  scène  du  chariot. 
Parmi  ceux  qui  se  placent  vers  la  fm  de  la  période,  plus  bas 

que  l'an  2000,  mais  avant  la  fin  du  xvii"  siècle,  je  classerai  les 
exemplaires  suivants  :  D.G.  52  bis,  124  bis,  235  bis. 

B.  N.  428,  434,  437,  452,  457,  463,  487. 

L.  pi.  94:20,  21,  22,  23,  25,  27;  pi.  95:  7,  8,  9,  10,  11, 

12,  13,  14,  16,  17,  18;  pi.  97:  26. 

Les  n°^  L.  pi.  6  :  23  et  L.  53  :  20,  de  la  Un  de  cette  période, 
reproduisent  un  combat  de  héros  contre  les  fauves;  le  corps 

des  animaux  et  des  personnages  est  recouvert  en  grande  partie 

des  stries  parallèles  que  nous  avons  déjà  mentionnées 

Gachets. 

Empreintes  de  cachets  cappadociens  et  monuments  originaux. 

Nous  pouvons  attribuer  certains  types  de  cachets  de  même 

style  que  les  exemplaires  précédents  à  cette  première  période; 
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mais  il  ne  faut  pas  nous  dissimuler  (]ue  la  glyptique  hillile  ties 

cachets  nous  est  mal  connue.  En  soi-même,  un  cachet  est  plus 

difïicile  à  interpréter  qu'un  cylindre;  sa  surface  ne  nous  ollVe 

souvent  que  peu  d'éléments  ;  nous  n'y  trouvons  plus  des 
scènes  entières  ;  et  il  v  a  toute  une  série  de  cachets  exirê- 

mement  simples  auxquels  il  est  assez  difficile  de  lixer  une 
date. 

Les  cachets.    —    M.    Tlogarth,   dans  son    cataloj^ue,   après 
examen  des  multiples  spécimens  de  la  collection  de  TAshmolean 

Muséum,  distingue  les  formes  suivantes  :  les  «  gables  »,  (fîg.  46), 

cachets  dont  la  surface  supérieure  a  la  forme  d'un  toit,  d'un 

dos  d'âne  très  obtus;  ces  cachets  sont  percés  d'un  bouta  l'autre; 
les  «  dômes  »,  qui  correspondent  à  toute  section  de  la  sphère; 

les  <(  scaraboïdes  »  dont  le  nom  indique  assez  la  forme;  ce  sont 

des  cachets  faits  à  l'imitation  des  scarabées  et  ornés  de  quelques 
traits  rudimentaires  ;  les  <(  conoïdes  »,  en   forme  générale  de 

tronc  de  cône.   Les  «  stalks  »  (fig.    47)  sont  surmontés  d'une 
lige  plus  ou  moins  épaisse  dans  laquelle   est  ménagé  un  trou 

pour  le  lien  de  suspension;  leur  base  peut  être  quadrilatérale, 

circulaire,  ovale.   Les  «  loops  »   ont  sur    leur  face  supérieure 

bombée  une  petite  protubérance  juste  assez  grande  pour  un 
trou.  La  base  peut  être  de  formes  très  diverses.  Les  «  studs  » 

(fig.  48)  présentent  un  étranglement  h  la  naissance  de  la  tige  de 

préhension.  La  base  alï'ecte  comme  dans  les  exemplaires  pré- 
cédents différentes  formes.    Les  «  knobs  »    (fig.  49)   ont  une 

longue  tige  quelquefois  taillée  à  facettes,  qui,  après  un  étran- 

glement, se  termine  par  un  renflement  percé  d'un  trou  ;  la  base 
de  ces  cachets  est  circulaire.  Enfin  viennent  les   «  trépieds  » 

(fig.  50),  uniquement  métalliques  et  les  «  marteaux  »  (fig.  .'Jl), 
qui  se  composent  d'un  dé  dhématite  ou  de  marbre  surmonté 

d'une  tige  à  facettes,  terminée  par  une  petite  poignée  transver- 

sale ;  cette  poignée  qui  s'élargit  à  chaque  extrémité  peut  être 
percée.  Non  seulement  la   base,  mais  les  quatre  faces  du  dé 

sont  gravées,  donnant  ainsi  cinq  cachets.  On  a  rencontré  des 

cachets  de  ce  genre,   mais   faits  de  bronze   et   d'or   dans   les 

dépôts  anciens  du  site  de  l'Aitemision  à  Ephèse,  et  d'autres  de 
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bronze  seulement  à  Enkonii  dans  Tîle  de  Cliypre.  Nous  aurons 

Foccasion  de  voir  chemin  faisant,  à  quelles  périodes  ces  formes 

correspondent. 

Thèmes  et  motifs.  — Les  tablettes  cappadociennes,  pour  les 
cachets  comme  pour  les  cylindres,  constituent  un  point  de 

départ  assuré  pour  notre  étude  ;  voici  les  empreintes  de  cachets 

que  j'ai  relevées  sur  la  collection  du  Louvre,  concurremment 
avec  des  empreintes  de  cylindres. 

L'un  (fig.  52),  représente  un  aigle  à  double  tête,  absolument 

héraldique,  entouré  d'un  ornement  en  tresse;  1" autre  (fig.  53), 
un  aigle  monocéphale  éployé,  de  silhouette  un  peu  anguleuse 

et  simplifiée,  mais  d'un  bel  effet  décoratif;  un  autre  encore 
(fig.  54),  présente  une  bordure  de  spirales  reliées  entre  elles; 

au  centre,  un  cercle  dans  lequel  s'engagent  en  partie,  trois 
petits  cercles  à  point  central.  Enfin,  sur  une  tablette  de  même 

époque  (fig.  55),  mais  pas  tout  à  fait  de  même  provenance, 

quoique  de  Cappadoce,  deux  lions  debout,  se  faisant  face, 

attaquent  un  taureau  dressé  entre  eux.  L'ensemble  de  ces 
motifs  nous  est  déjà  connu;  néanmoins,  dans  la  façon  dont  ils 

sont  traités,  ces  cachets  s'éloignent  de  ce  que  nous  avons 

observé  plus  à  l'est.  Leur  style  et  même  leur  forme  indiquent 
une  influence  occidentale  très  nette,  et  déjà  plus  constituée 

qu'on  ne  l'aurait  attendu.  Ces  cachets  sont  évidemment  ceux 
de  contractants  de  nom  et  de  race  non  sémitique,  qui  vivaient 

à  côté  des  Cappadociens  de  nos  tablettes  ;  c'est  une  nouvelle 
lueur  projetée  dans  l'obscurité  qui  enveloppe  encore  celte 
période  de  lu  civilisation  orientale. 

Nous  pouvons  rapprocher  de  ces  cachets,  quatre  empreintes 

(fig.  56-59)  qui  proviennent  de  la  collection  des  empreintes 

Cappadociennes  de  Berlin'  ;  ornemcnls  géométriques,  animaux 
enchevêtrés  (dans  un  cas  entourés  de  la  tresse),  les  appa- 

rentent à  ces  cylindres  à  animaux  disposés  pêle-mêle  que  nous 

venons  de  décrire  plus  haut  (fig.  26-27). 

Influences.  —  De  telles  empreintes,  très  fines,  nous  assurent 

1.  D'après  Moyor,  Og.  53. 
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de  la  vo;;ue  du  cachet  plal  dans  celle  région  dès  le  xxiv'^  siècle. 
Nous  voyons  ainsi  que,  là,  les  cachels  étaient  plutôt  ronds  et 

de  taille  relativement  petite  ;  quel([ues  motifs  de  leur  répertoire, 

paraissent,  comme  pour  les  cylindres,  tout  à  fait  sous  la  dépen- 

dance de  l'art  mésopotamien  ;  aigle  éployé  à  deux  têtes;  le 
lion  attaquant  le  bovidé,  par  exemple;  mais  la  bordure  en 

forme  de  tresse,  qui  accuse  d'ailleurs  les  mêmes  intluences,  est 

un  motif  qui  deviendra  vraiment  hittite  par  l'usage  que  les 

Hittites  en  feront.  L'aigle  volant,  vu  de  profil,  est  déjà  quelque 

chose  de  particulier;  j'en  dirai  autant  du  cachet  qui  se  com- 
pose d'un  cercle  de  spirales,  avec,  au  centre,  des  cercles  con- 

centriques à  demi-engagés  dans  un  cercle  central.  C'est  la 
première  fois,  dans  notre  étude,  que  nous  rencontrons  un  tel 
décor.  Pour  ces  dernières  particularités,  bien  que  la  glyptique 

archaïque  de  l'Elam  ne  soit  pas  exempte  de  ces  représentations, 

c'est  au  monde  égéen  que  l'on  se  reporte,  et  nous  constatons 
déjà  des  points  de  contact  très  nets,  si  nets  même  que 

M.  Ramsay  a  pensé  que  la  première  civilisation  de  la  Troade 

avait  son  centre  en  Ptérie'.  C'est  en  eil'et  l'époque,  en  Crète,  du 
Minoen  Moyen  I  (2100-1900)  avec  le  premier  palais  de  (]nosse 

et  Petsofa;  c'est  en  Asie-Mineure  l'époque  de  Troie  II  (2i00- 
1900),  qui  nous  a  laissé  le  soi-disant  trésor  de  Priam,  où  se 

remarque  déjà  la  spirale  sur  les  ornements  d'or  qu'il  nous  a 
conservés;  d'autre  part,  le  poignard  d'un  personnage  des 
tablettes  cappadociennes.  (fîg.  39),  est  bien  le  poignard  de 

cuivre  de  Troie  II-.  La  hache  de  pierre  allongée  de  Troie  II 

mais  à  un  seul  tranchant^  correspond  bien  à  celle  des  person- 

nages des  tablettes  cappadociennes  (fig.  39),  où  l'on  remarque 

son  tranchant  épanoui.  Kn  raison  de  l'intensité  du  commerce 
ancien  (les  tablettes  cappadociennes  en  sont  une  preuve),  on 

peut  admettre  des  échanges  fréquents  entre  le  centre  de  l'Asie 

Mineure  et  la  Troade  ;  il  est  possible  que  la  côte  sud  de  l'Asie 

1.  W.  Ramsay.  A  Ilisiorical  cominenlary  on  Sl-Paul's  Epislle  lo  the  Gala,' 
dans,  p.  19  et  suiv. 

2.  Dussaud,  Cg.  101. 
3.  Ibid.,  fig.  106. 
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Mineure,  el  par  elle,  les  HiUites  n'aient  pas  été  sitôt  en  rapport 
avec  les  îles^ 

Mais  quelque  faible  que  soit  le  nombre  de  ces  exemplaires, 

il  suffit  à  nous  indiquer  le  style  des  cachets  de  cette  première 

période.  Par  comparaison  nous  pourrons  ranger  dans  cette 

catégorie,  certains  cachets  du  Louvre,  par  exemple  les  n°* 
pi.  98  :  i3  (fig.  60),  14  (fig.  61),  16  (fig.  62),  19  (fig.  63); 

pi.  99  :  5  (fig.  64),  7  (fig.  65),  8  (fig.  66),  10  (fig.  67),  11 

(fig.  68),  99  :  4  (fig.  76),  100  :  7  (fig.  77),  8  (fig.  78),  98  :  il 

(fig.  79),  qui  ont  comme  motifs  décoratifs  :  l'aigle  éployé  à 
une  ou  deux  têtes,  le  lièvre,  la  tresse  et  les  spirales  avec,  pour 

certains,  une  croix  ;  dans  chacun  des  cantons  de  cette  croix  se 

remarque  une  sorte  d'S  (un  serpent,  peut-être?). 

C'est  à  cette  première  période  que  je  classerai  les  cachets 

192  (fig.  69),  193  (fig.  70),  197  (fig.  71),  de  l'Ashmo- lean  Muséum  (le  197  étant  de  la  fin  de  la  période),  que 

M.  Hogarlh  attribue  au  début  de  la  troisième  période^ 

époque  à  laquelle  certains  ont  pu  appartenir,  mais  dont  le 

commencement  est  prouvé  plus  ancien  par  les  tablettes  cap- 

padociennes.  De  même  époque,  le  n"*  79  de  Bruxelles,  cachet 

de  serpentine  tendre  venant  de  Gûl-Tépé,  avec  le  motif  de 

Faigle  éployé  enserrant  deux  capridés  accroupis  que  sépare 

une  étoile  à  huit  rais,  motif  très  voisin  du  n°  149  de  Chantre 

que  je  cite  plus  loin. 

Les  formes.  —  Or,  quelle  est  la  forme  de  ces  cachets?  Nous 

voyons  par  les  collections  que  le  plus  souvent,  ces  cachets  se 

composent  d'une  base  circulaire  plate  surmontée  d'une  tige 
en  forme  de  cône  terminée  ou  non  par  une  boule.  Le  sommet 

de  cette  tige,  lisse  ou  rayée  de  stries  horizontales,  est  percé  du 

trou  dans  lequel  on  passera  le  lien  de  suspension.  Nous 

pouvions  déjà  classer  à  la  première  période  les  cachets  por- 
tant des  motifs  analogues  à  ceux  des  empreintes  des  tablettes 

cappadociennes.  La  forme  de  ces  cachets  nous  offre  un  second 
critérium. 

1.  Ibid.,  p.  445. 
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Kn  etiel,  la  même  lige  liase  ou  îi  stries  hori/oiilales  se 

retrouve  sur  jnesque  tous  les  exemplaires  attribuables  à  cette 

époque;  elle  est  caractéristique,  (iig.  70,  77,  78,  79).  Mais  il 

ne  faut  pas  oublier  que  cette  première  période  est  longue  et 

que  certain.*^  de  ces  cachets  datent  au  moins  de  la  moitié  du 

second  millénaire  :  par  exemple  L.  101  :  6  (fig.  72),  dont  la 
forme  tend  à  se  confondre  avec  celle  du  «  marleau  »  que  je 

décrir;ii  plus  loin,  alors  que  le  sujet  est  le  même  qu'à  la fifnire  71.  M.  Hoi^artli,  dans  son  introduction  reconnaît  dans 

cette  forme  l'évolution  des  «  slalks,  studs  et  loops  »  ;  ils  seraient 

rébauche  grossière  de  la  forme  «  knob  ».  Mais  les  «  stalks, 

studs,  etc.  »  peuvent  aussi  bien  être  considérés  comme  des 

simplifications  du  cachet  à  tige  conique  que  des  types  l'ayant 

précédé;  les  sujets  qu'ils  portent  en  font  foi;  par  exemple  la 
Ug.  149  de  Chantre,  cachet  hémisphérique  de  Gésarée  qui 

montre  l'aigle  éployé  au-dessus  d'un  animal,  (fig.  74).  En  réa- 
lité, ils  ont  persisté  pendant  des  siècles. 

Certains  cachets  qui  sont  bien  du  même  style  que  les 

empreintes  cappadociennes,  et  qu'on  doit  classer  à  la  première 
période,  sont  gravés  sur  une  simple  rondelle  analogue  à  un 

pion  de  jeu  de  dames,  percée  de  part  en  part  parallèlement  à 

ses  bases.  D'ordinaire  même,  chacune  des  faces  de  la  rondelle 

est  gravée  (fig.  67  et  75) .  Cette  forme  suggère  une  comparaison  : 

à  la  période  archaïque  nous  connaissons  en  Elam  des  cachets 

rectangulaires  en  forme  de  plaques  (L.  pi.  2  :  10,  fig.  357); 

nous  trouvons  la  môme  plaque  dans  l'aire  de  la  glyptique 
hittite';  dans  les  deux  cas,  la  plaquette  est  traversée  par  un 

trou.  La  rondelle  que  je  viens  de  décrire  est  très  voisine  de  ce 

type;  elle  en  dérive  vraisemblablement. 

La  figure  139  de  Chantre,  avec  d'un  côté  du  cachet  un  cerf, 
de  l'autre  un  taureau  dans  une  bordure  de  denlicules,  est  un 

bon  spécimen  de  ce  genre,  mais  de  la  fin  de  la  première 

période.  Bien  que  les  cachets  de  forme  «  Knob  »  ou  en  ron- 

delle prédominent  à  celte  époque,  les  cachets  à  base  quadran- 

1.  Ilogarlb,  fig.  25. 
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o-ulaire  peuvent  se  rencontrer.  Je  pense  qu'on  peut  attribuer 

à  la  première  période  le  n"  144  de  Chantre  (de  Fraktin)  (fig.  80) 

qui  représente  un  félin  traité  dans  le  style  de  celui  que  nous 

avons  vu  sur  les  tablettes  cappadociennes  (cf.   fig.  18). 

Résumé.  —  En  résumé  les  cachets  de  la  première  période  ont 

un  répertoire  artistique  analogue  à  celui  que  nous  retrouvons 

sur  les  empreintes  de  cachets  des  tablettes  cappadociennes. 

L'examen  des  cachets  qui  portent  ces  motifs  artistiques  nous 

montre  que  leur  forme  générale  est  celle  d'une  rondelle  sur- 

montée d'une  tige  conique  terminée  par  un  renflement. 

Dans  quelques  cas,  la  lige  disparaît  et  le  cachet  consiste  en 

une  simple  rondelle  gravée  sur  les  deux  faces. 

En  même  temps  que  ce  cachet  déforme  très  caractéristique, 

on  constate  la  présence  de  cachets  quadrangulaires  et  de 

cachets  qui  sont  une  ébauche  plus  ou  moins  poussée  de  la 

silhouetle  du  cachet  à  tige. 

Nous  connaissons  donc  la  glyptique  de  Gappadoce  ;  quelle 

est,  pour  cette  première  période  celle  des  autres  régions  syro- hittites? 

Pour  la  région  syrienne,  dans  les  milieux  plutôt  sémitiques, 

c'est  la  glyptique  de  transition  des  cylindres,  que  nous  avons 

étudiée  plus  haut. 

Mais  ailleurs?  M.  Ilogarth  classe  à  cette  période  (et  même 

avant,  pour  certains  exemplaires),  un  fort  contingent  de 

cylindres  et  de  cachets  trouvés  ou  achetés  dans  le  territoire 

syro-hitlite.  Je  reviendrai  sur  cette  question  dans  la  critique 

de  ma  classification  (p.  173).  Je  me  borne  ici  à  donner  la  raison 

qui  me  fait  écarter  ces  monuments. 

A  part  certains  cylindres  ou  cachets  qui  sont  peut-être  des 

importations,  la  majorité  a  dû  être  faite  sur  place,  mais  elle  ne 

manifeste  encore  en  rien  les  caractéristiques  de  ce  qui  sera 

Fart  syro-hiltite.  Elle  relève  de  cet  art  général  qu'on  peut 

appeler  mésopotamien  ou  de  l'Asie  Antérieure,  dont  l'art  sumé- 
rien et  l'art  éïamite  sont  des  variétés. 



IV 

GLYPTIQUE  SYRO-IIITTITE 

DE  LA  DEUXIÈME  PÉRIODE  (1550-H00). 

Divisions. 

Caractéristiques.  —  La  deuxième  période  de  la  glyptique 

syro-hiUile  s'ouvre  vers  le  xvi^  siècle  pour  se  clore  au  xi*"  siècle 
environ.  D'une  façon  générale,  c'est  la  suite  logique  de  la 
glyptique  de  la  première  période.  Cependant  les  motifs  plus 

particulièrement  syro-liittiles  tiennent  la  première  place.  L'ar- 
tiste sème  le  champ  du  cylindre  d'une  multitude  de  symboles 

divins  qui  engendrent  souvent  de  la  confusion;  il  multiplie 
les  scènes,  et  souvent  pour  cela,  divise  en  deux  registres  la 

surface  qu'il  doit  graver.  Pendant  cette  période,  Tinfluence 
mésopotamienne  contemporaine  cesse  de  se  faire  sentir. 

Tandis  qu'il  y  avait  peu  de  dilférence  entre  la  composition 

générale  d'un  cylindre  syro-liitlite  d'avant  2000  et  celle  d'un 

cylindre  de  la  dynastie  d'Ur,  les  différences  sont  frap- 
pantes entre  un  échantillon  de  glyptique  syro-hiltite  du 

XVI*  siècle  et  un  cylindre  kassile,  la  classe  des  cylindres  kassites 

représentant,  aux  yeux  de  la  majorité  des  savants,  l'art  de  la 
glyptique  mésopotamienne  au  deuxième  millénaire.  Or,  nous 

verrons  même  que,  loin  d'être  soumise  à  l'influence  de  la 
Mésopotamie,  la  glyptique  syro-hittite,  à  ce  moment  pénètre 
très  avant  vers  lest,  et  règne  sur  un  territoire  au  moins  aussi 

grand  que  celui  sur  lequel  s'estdéveloppé  l'art  des  Kassites. 
Influences  extérieures.  —  En  même  temps  que  la  glyptique 

syro-hittite  ne  reçoit  plus,  à  cette  période,  son  inspiration  de 
8 
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l'Orient,  deux  grandes  influences  s'y  manifestent  ;  pendant  une 

partie  de  cette  période,  c'est  l'influence  égyptienne  ;  pendant  la 

totalité,  c'est  l'influence  égéenne.  L'histoire  de  l'Asie  occiden- 
tale rend  d'ailleurs  aisément  compte  de  ces  faits. 

Circonstances  historiques.  —  La  Babylonie,  proie  des  Kas- 

sites,  s'est  remise  du  choc  terrible  de  l'invasion,  mais  elle  n'a 

plus  la  force  d'expansion  d'autrefois  :  elle  se  recueille  et  observe 
avec  inquiétude  le  pouvoir  grandissant  des  Assyriens,  ses 

voisins.  Pendant  ce  temps,  les  événements  se  sont  précipités 

du  côté  des  Hittites.  Les  Egyptiens  secouent  le  joug  des 

Hyksos,  expulsent  du  Delta  ces  Asiatiques  et  les  poursuivent 

chez  eux;  tour  à  tour,  Thoutmès,  Séti,  Ramsès  paraîtront  en 

Syrie  et  même  en  Ilaule-Syrie;  chaque  fois  ils  se  heurteront 

aux  Hittites,    le  seul  pouvoir  qui  puisse  alors  oser  leur  tenir 
tète. 

Toute  cette  partie  du  deuxième  millénaire  reflète  l'influence 
égyptienne,  et  cette  prépondérance  en  Syrie  nous  est  affirmée 

par  les  monuments  (stèles  de  Victoire  des  Pharaons,  glyptique)^ 

et  par  les  lettres  de  Tell-El-Amarna. 
Cependant  cette  influence  égyptienne  reste  en  définitive 

cantonnée  aux  endroits  que  contrôlera  l'Egypte;  l'Asie  Mineure 

y  échappera  à  peu  près;  c'est  à  la  Syrie  qu'elle  se  limite. 

Au  contraire,  l'emprise  de  la  civilisation  égéenne  s'étend  à 
toute  l'Asie  antérieure,  depuis  l'Asie  Mineure  jusqu'au  sud  de 
la  Syrie.  Elle  est  liée  aux  conditions  économiques  du  moment. 

Nous  avons  conservé  le  souvenir  de  l'importance  politique  de 

l'Egée  à  cette  époque.  La  flotte  qui  sillonne  la  Méditerranée 

au  deuxième  millénaire,  n'est  pas  phénicienne,  mais  égéenne. 
Lors(pie  Thoutmès  III,  au  xv°  s.,  fait  abattre  par  son  armée 
des  bois  dans  le  Liban,  on  ne  trouve  pas  assez  de  bateaux  sur 

la  côte  pour  le  transport,  et  il  faut  faire  appel  à  la  marine 
Cretoise.  Et  ces  relations  sont  attestées  par  Thucydide  (I,  4), 

qui  se  fait  l'écho  de  traditions  qui  nous  ont  conservé  un  fait 
historique  :  «  Minos  est  le  plus  ancien  roi  qui  se  s.oit  créé  une 

flotte.  Il  se  rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  mer 

appelée  aujourd'hui  hellénique,  domina  sur  les  Cyclades,  colo- 



IV.     DIVISIONS     1)K     I.A     DEUXIÈME     PÉMIODE  lUl 

nisa  le  premier  la  plupart  des  Iles,  et,  nprès  avoir  chassé  les 
Cariens,  il  en  donna  le  gouvernement  à  ses  fils.  » 

Les  fouilles  de  Phénicie  ont  montré  à  quel  point  l'influence 

de  l'Egée  était  prépondérante  sur  la  cote  pendant  le  second 
millénaire.  Les  rares  explorations  régulières  qui  ont  fourni 

des  monuments  antérieurs  à  la  période  perse,  ont  fait  connaître 

une  céramique  imitée  de  la  céramique  égéenne  ou  importée. 

(Fouilles  du  Château  de  Sidon  et  de  Kafer  ed  Djarra,  xv'  et 
XI®  siècles  av.  J.  G.)  '. 

Mais  vers  1150  avant  notre  ère,  la  fameuse  invasion  des 

peuples  de  la  Mer  composée  d'Egéens  renforcés  du  contingent 

des  peuplades  du  Nord  qui,  par  leur  pression  sur  l'Egée,  pro- 
voquaient ce  mouvement,  se  rue  sur  l'Asie  antérieure  et  sur 

l'Egypte.  Celle-ci  put  repousser  l'assaut,  mais  TAsie  fut  moins 
heureuse.  La  puissance  hittite  d'Asie  Mineure  sombre  dans 
la  tourmente,  la  Syrie  est  envahie,  les  villes  de  Phénicie  pil- 

lées et  brûlées;  une  partie  des  envahisseurs  se  fixe  au  sud  de 

la  Palestine,  ce  sont  les  Philistins.  Il  y  a  pour  la  deuxième 
moitié  de  ce  millénaire  et  le  début  du  suivant,  un  renouveau 

d'influence  égéenne  avec  prédominance  de  l'élément  chypriote 
en  contact  plus  étroit  avec  la  côte. 

Les  monuments.  —  A  la  deuxième  période  de  la  glyptique 

syro-hillile  ce  n'est  plus  seulement  d'un  ensemble  daté 

d'empreintes  que  nous  disposons,  mais  des  monuments  eux- 
mêmes.  Ils  ne  nous  offrent  malheureusement  pas  les  mêmes 

certitudes  d'informations  que  les  empreintes.  D'abord,  nous 
ignorons  presque  toujours  leur  provenance,  et  quand  elle  nous 

est  assurée,  nous  ne  connaissons  pas  encore  l'endroit  réel  de 
leur  fabrication.  Les  cylindres  et  cachets,  comme  tous  les 

petits  objets,  ont  beaucoup  voyagé;  néanmoins,  nous  ne 

devrons  pas  dédaigner  les  renseignements  d'origine  :  s'ils  sont 
en  nombre  suflîsant,  ce  sont  au  moins  des  présomptions. 
Or,  pour  les  quelques  exemplaires  dont  nous  connaissons  la 

1.  G.  Contenau.  Mission  Archéologique  à  Sidon,  p.  40-63,  Pour  Texpansion 

ég'éenne  et  le  domaine  de  la  civilisation  créto-mycénienne,  cf.  Fimmen,  Die 
Kretisch-mykenische  Kultur. 
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provenance  nous  sommes  amenés  à  celle  conslatalion  do
nt 

nous  lirerons  parli  tout  à  Fheure,  qu'en  fait  de  cylindres, 

TAsie  Mineure  nous  fournit  peu  de  chose;  au  contraire,  c'est 

la  Haute-Syrie,  la  côte  et  le  Hauran  qui  nous  en  ont  donné 

le  plus  de  spécimens. 

Si  donc  notre  étude  a  débuté  par  les  cylindres  de  la  Gap- 

padoce,  elle  paraît  continuer  plutôt  par  ceux  de  la  Syrie. 

L'impossibilité  de  décrire  en  même  temps  toutes  les  produc- 

tions de  cette  période,  m'oblige  à  les  répartir  en  séries  d'après 
leurs  caractères  les  plus  marquants  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre 

de  vue  que  la  plupart  de  ces  séries  sont  synchrones  et  que 

toutes  sont  solidaires  les  unes  des  autres. 

Nous  étudierons  tout  d'abord  la  glyptique  dont  les  motifs 

sont  plus  particulièrement  syro-hiltiles.  Elle  se  compose  de 

cylindres,  de  cachets  et  de  productions  qui  résultent  de  la 

combinaison  des  deux  formes.  C'est  ainsi  que  nous  décrirons 

de  véritables  cylindres  cachets.  Ce  sont  des  sceaux  en  forme  de 

cylindre  ;  ils  conservent  une  scène  gravée  sur  leur  circonfé- 

rence. En  même  temps  une  des  bases  du  cylindre  s'étire  en 

ti<^e  de  préhension  et,  comme  le  bloc  n'esl  plus  percé  du  trou 

destiné  au  lien  de  suspension,  la  face  inférieure  porte  un  véri- 
table  cachet  (fig.  329). 

Dans  une  autre  variété,  la  base  quadrangulaire  du  cachet 

augmente  de  volume;  chacune  de  ses  faces  latérales  est  gravée, 

ce  qui  donne  cinq  cachets  pour  lensembîe.  On  peut  considérer 

cette  variété  comme  un  cachet  se  rapprochant  du  cylindre,  ou 

plutôt  ainsi  que  dans  le  cas  précédent,  comme  un  cylindre 

évoluant  vers  le  cachet,  car  dans  certains  exemplaires  de  ce- 

type,  le  dé  du  cachet  est  clivé  de  multiples  facettes  (huit  dans 

un  exemplaire  cité  p.  MG)  et  se  rapproche  ainsi  du  cylindre. 

Il  existe  aussi  des  formes  intermédiaires  oîi  le  cachet  est 

oravé  sur  une  base  assez  haute  qui  ne  porte  aucune  représen- 

tation.  La  matière  des  cylindres  et  des  cachets  est  en  général, 

comme  précédemment  l'hématite,  la  stéatite;  le  bronze  argenté 

pour  quelques  cachets. 

Nous   décrirons  ensuite  la   glyptique    à   influences   égyp- 
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tiennes,  composée  de  cylindres  et  de  cacliets.  Nous  étudierons 

enlin  riiilluence  égéenne  en  général  et  celle  qui  est  particuliè- 

rement propre  à  ('liypre.  ('elte  double  influence  se  rencontre 
dans  toute  la  période;  bien  peu  de  nionumenls  en  sont  totale- 

ment exempts,  (^e  (pii  la  rend  parfois  plus  diflicile  à  établir 

que  celle  de  l'Egypte,  c'est  que  ce  n'est  pas  une  influence 
à  vrai  dire  étrangère;  elle  se  produit  plutôt  par  choc  en  retour 

et  reste  1res  voisine  du  génie  syro-hittile. 

A  cette  combinaison  de  Tinfluence  égco-chypriole  et  de 

révolution  de  la  glyptique  syro-biltite  est  due  la  glyptique  de 
cylindres  qui  pour  les  deux  derniers  tiers  de  la  période,  règne 

sur  la  Mésopotamie  du  Nord,  la  Haute  Syrie  et  la  Palestine  et 

à  laquelle  se  rattachent  les  cylindres  de  l'Assyrie. 

MoTirS  SYRO-niTTlTES. 

Cylindres; 

Le  Dieu-fils.  La  hache.  —  Les  deux  types  divins  que  nous 

avons  vu  s'ébaucher  à  la  première  période  sont  devenus  défini- 
tifs, tels  que  nous  les  avons  décrits  lors  de  notre  exposé  du 

costume  ctdeîa  religion.  D'un  côté,  ledieu-fils  (fig.  177)  l'équi- 
valent de  l'Amurru  des  cylindres  syriens  de  la  fin  du  second 

millénaire.  Son  arme  caractéristique  est  la  hache.  Nous  l'avons 

déjà  vue  sur  les  empreintes  cappadociennes  :  c'est  la  hache  à 
un  seul  tranchant  droit  ou  arrondi,  telle  que  les  fouilles  nous 

en  ont  restitué  des  modèles',  mais  ce  n'est  pas  la  hache  à 

deux  tranchants,  la  bipenne  rituelle  de  l'Egée,  qui  se  retrou- 
vera néanmoins  sur  les  grands  monuments  hittites  un  peu  plus 

tardifs;  il  y  a  certainement  des  points  communs  dans  le  symbo- 
lisme des  deux  armes.  Nous  remarquons  en  Egée  la  bipenne 

associée  au  culte  du  taureau  (bucrànes  et  haches 2);  d'autre 
part,  en  Asie  Mineure,  le  culte  de  la  hache  est  en  rapport  avec 

1.  Perrot,  VI,  ûg.  553,  431  :  1 

2.  Dussaud,  fig-.  215,  240. 
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le  Zeus  Stralios  ou  Zeus  deLabrancla,  du  nom  d'un  de  ses  sanc- 

tuaires'. Le  Jupiter  Dolichenus,  suivant  en  cela  l'exemple  du 

dieu  hittite  de  Zendjirli^,  tient  d'une  main  la  double  hache, 

d'autre  part  le  foudre.  On  peut  donc  encore  concevoir  dans  l'as- 
sociation hache-bucrânes  une  représentation  de  la  divinité  sur 

son  animal-attribut,  analogue  à  l'association  aigle-taureau  ou 

aigle-capridé.  Cette  association  trouve  son  écho  dans  la  légende 

du  Labyrinthe,  dont  le  nom  est  dérivé  du  carien  «  labrys  »  qui 

signifie  hache;  ce  serait  le  palais  de  la  hache,  où  vivait  juste- 
ment le  Minotaure,  dieu-taureau.  Il  semble  assez  vraisemblable 

d'admettre  que  ce  culte  de  la  hache  double  ait  passé  des  îles  en 

Carie,  et  de  là  en  Analolie,  car  on  trouve  la  hache  double  en 

territoire  hittite  à  partir  des  sculptures  de  lasili-Kaïa  (xii*=  ou 

xm'  s.);  la  hache  figure  dans rarmement  des  Amazones.  Aupa- 

ravant, c'est  la  hache  simple  qu'on  rencontre,  tandis  que  la 

hache  double  apparaît  en  Egée  dès  le  Minoen  moyen  (2100- 
1580)\ 

Bâton  courbé.  —  Lorsque  j'ai  étudié  les  symboles  de  la 

première  période  de  la  glyptique  syro-hittite,  j'ai  constaté 

que  le  bâton  courbé,  l'arme  d'Amurru,  est  moins  fréquem- 

ment représenté  en  territoire  syro-hittite  que  dans  la  Méso- 

potamie influencée  par  la  Syrie,  et  que  ce  bâton  courbé  rem- 

place le  plus  souvent  le  foudre.  Peu  à  peu,  nous  voyons  le 
dieu  hittite  au  bonnet  ovoïde  et  au  manteau  ouvert  substituer  la 

hache  au  bâton  courbé  ;  les  deux  ont  même  signification  symbo- 

lique :  le  foudre,  c'est  le  tonnerre  lumineux,  l'éclair;  la  hache,  et 

son  ancien  équivalent  le  bâton  courbé,  c'est  le  tonnerre  dans  ses 

effets,  c'est  la  foudre  qui  tombe,  frappe  et  détruit.  On  remarque 
sur  les  monuments  égéens  des  haches  à  deux  tranchants  autour 

desquelles  sont  nouées  des  bandelettes"  :  elles  ont  la  même 

1.  Cf.  Article  de  P.  Foucart  (Mélanges  Piol). 
2.  Garstang,  pi.  LXXVII,  2. 

3.  Cette  association  se  retrouve  en  Egée  :  bipenne  au-dessus  d'un  massacre 
sur  un  sceau  de  Zakro  (Minoen  moyen  III),  dans  A.  Evans,  The  Palace  of 
Minas,  ùg.  312. 

4.  Dussaud,  p.  345. 

5.  Dussaud,  flg-.  247,  248. 
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valeur  que  les  nœuds  prophylactiques  que  j'ai  décrits.  Il  y  a 
peul-ôlie  un  souvenir  de  celle  coutume  de  nouer  une  éloffe 
auloïii"  de  la  hache  dans  les  déformalions  de  la  croix  ansée  que 

nous  rencontrons  sur  les  cylindres  syro-hitliles. 

Le  Dieu-père.  —  Le  second  type  divin,  bien  difTérencid  lui 

aussi,  esl  celui  du  dieu-l*ère,  le  dieu  Teshub;  nous  avons 

décrit  son  costume  et  son  attitude  caractéristiques.  Il  estl'équi- 

valenl  de  TAdad  syrien  qui  se  présente,  ne  l'oublions  pas, 
comme  dieu  bienfaisant  par  les  pluies  qui  fertilisent  la  terre.  Si 

nous  nous  attardons  à  celte  conception  des  deux  grands  dieux 

du  panthéon  syro-hitlile,  nous  remarquons  entre  eux  des  dif- 

férences si  minimes,  qu'ils  nous  apparaissent  comme  deux 

aspects  de  la  même  divinité,  nés  en  des  endroits  différents,  et 

que  la  théologie  s'est  efforcée  de  concilier  et  de  maintenir.  La 

conséquence  est,  qu'au  cours  des  âges,  plus  d'une  fois  l'artiste 
donnera  à  l'un  les  attributs  de  l'autre.  Le  dieu  au  bonnet 

ovoïde  sera  parfois  associé  au  taureau,  et  Teshub  portera  la 

double  hache.  Aux  basses  époques,  la  confusion  ira  s'accen- 

tuant  :  Jupiter  Dolichenus  aura  les  attributs  des  deux  divi- 
nités :  taureau,  foudre  et  hache. 

Les  symboles.  —  La  multiplication  des  symboles  énumérés 

plus  haut  :  colombe,  serpent  pour  la  Grande  déesse;  oiseau 

sur  le  taureau  ou  cervidé  pour  le  dieu,  vient  encore  compliquer 

les  choses,  car  l'artiste  considérera  le  taureau,  par  exemple, 
tantôt  comme  attribut,  tantôt  comme  dieu  lui-même;  il  faudra 

donc  donner  en  certains  cas  aux  symboles  leur  valeur  entière, 

et  tantôt  ne  les  considérer  que  comme  des  qualificatifs,  des 
déterminalifs  de  la  divinité. 

Je  signale  pour  mémoire,  la  persistance  de  (îertains  symboles 

d'origine  élamile  et  accadienne,  par  exemple  le  scorpion, 

symbole  d'Isharra,  un  aspect  de  la  Grande  déesse  (fig.  174), 

et  les  représentations  astrales,  qui  gardent  leur  signification 
habituelle. 

La  Grande  déesse;  type  Ishtar.  —  La  Grande  déesse  nous 

est  d'ordinaire  représentée  telle  qu'à  la  première  période,  sans 

doute  sous  l'influence  de  l'école  syrienne,  sous  les  traits  de  la 
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Déesse  nue.  Elle  est  moins  hiératique  que  sur  les  cylindres 

mésopotamiens  de  Fépoque  d'Ur  et  de  la  Première  Dynastie, 
où  elle  était  figurée  corps  et  tête  de  face,  entièrement  nue  et  les 

mains  ramenées  à  la  poitrine,  comme  une  idole  ne  prenant  pas 

part  à  l'action.  Ici,  le  corps  reste  de  face,  quoique  les  jambes 
soient  souvent  de  profil,  et  la  déesse  tourne  la  tête  vers  un  de 

ses  interlocuteurs  (fig.  132,  138,  139,  143,  140,  i:;6);  parfois 

la  jambe  droite  et  le  torse  restent  cachés  sous  la  robe  {fig.  138, 

146).  Ce  qui  montre  bien  Tassociation  de  cette  grande  déesse 

féminine  au  grand  dieu-père  et  au  dieu-fils,  c'est  que,  dans 

plusieurs  cas,  l'artiste  la  représente  à  côté  d'un  de  ces  dieux, 

et  parfois  à  côté  de  l'attribut  de  l'un  deux,  le  taureau,  ou 

même  au-dessus  de  lui  (fig.  136,  140);  d'antres  cylindres 
montrent  les  trois  divinités  réunies  donnant  ainsi  un  résumé 

des  trois  grandes  caractéristiques  religieuses  du  panthéon 

syro-hittite  (fig.  146).  Parfois,  la  déesse,  comme  en  Babylo- 

nie,  est  représentée  sur  une  plate-forme  qui  peut  être  aussi 

bien,  étant  donné  l'art  conventionnel  de  l'époque,  un  pié- 

destal qu'une  simplification  de  la  montagne  (fig.  138).  Une 
fois,  l'artiste  a  chaussé  la  déesse  de  souliers  aux  pointes 
recourbées  (fig.  181). 

La  déesse  nue  se  présente  quelquefois  sous  une  sorte 

d'arche  ou  de  portique,  par  exemple  sur  l'enveloppe  datée  de 
Samsu-iluna  et  dans  ce  cas  (figure  144),  le  portique  est  muni 

sur  les  côtés  d'appendices  qui  ne  peuvent  être  que  des  ailes. 

Dans  ces  cas,  d'ailleurs,  le  portique  est  posé  sur  le  dos  du 
taureau.  Or,  nous  connaissons  des  figures  de  ce  genre  dans 

la  glyptique  archaïque  de  Mésopotamie;  nous  y  avons  vu 

un  taureau,  couché  le  plus  souvent,  sur  le  dos  duquel  s'élève 

une  sorte  de  porte  munie  d'ailes  de  chaque  coté  (B.  N.  77).  Il  n'y 

a  rien  d'étonnant  à  ce  que  la  parèdre  du  grand  dieu  se  trouve 
dans  ce  motif,  mais  que  signifie  cette  porte?  Je  crois  que  la 

présence  de  la  déesse  pourrait  jeter  un  jour  nouveau  sur  la 

question.  Nous  connaissons  d'une  part  les  portes  qu'on  ouvre 

devant  le  Soleil,  pour  qu'il  s'élance  au  matin  dans  le  ciel 

(B.  N.  71).  Nous  connaissonsd'aulre  parties  rayons  qui  semblent 
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^orlir  des  éj>aules  du  dieu  iB.  N.  11:.  Nya-l-il  pas  dans  celle 

porle  ailée  (ou  environnée  de  rayons)  posée  sur  le  taureau. 

un  rappel  du  même  symbole  pour  le  dieu  de  Torage?  Il  esl 

assez  diflicile  de  discerner  s'il  s'agit  de  rayons  ou  d'ailes; 

d'ailleurs  les  deux  idées  ont  pu  se  joindre,  comme  il  arrive 

dans  le  globe  ailé.  La  déesse,  sous  celte  arche  ailée,  sur  le 

laureau,  serait  ainsi  placée  au  cenire  d'un  symbole  plus 

complet  el  plus  développé  du  Grand  dieu. 

La  Grande-Déesse  ;  type  Cyhèle  ou  Démêler.  —  A  côté  de 

celle  représenlalion  de  la  Grande  déesse,  où  Tarlisle  la  voil 

sous  les  caractères  d'Ishtar  et  d'Aphrodite,  il  en  est  une  oii 

elle  apparaîl  plulôl  sous  l'aspect  de  Démêler,  de  Cybèle,  si 

toutefois  il  s'agil  vraiment  d'une  figure  féminine.  Elle  est 

vêtue  comme  sur  les  grands  monuments,  d'une  longue  robe, 
coiffée  de  la  tiare  à  cornes.  Là,  elle  se  présente  à  nous  comme 

l'équivalent  de  Shala  auprès  d'Amurru  sur  les  cylindres  méso- 

polamiens;  elle  remplace  d'ailleurs  sur  les  cylindres  syro- 

hitlites  le  type  de  Shala  renconlré  sur  les  empreintes  cappado- 

ciennes.  Nous  allons  la  voir  également  dans  une  autre  alti- 

tude :  assise.  Devant  une  lable  à  légers  pieds  terminés  en 

pâlies  d'animaux,  la  déesse  est  assise;  souvenl  même  elle  est 

dédoublée  pour  raisons  de  symétrie'  (fig.  186,  187).  La  lable 

est  chargée  d'objels  plats  en  pile,  sans  doule  des  gâteaux 

(fig.  188).  La  divinité  peut  tenir  à  la  main  le  bâton  courbé  que 

nous  avons  vu  à  la  première  période  entre  les  mains  d'Amurru, 

dont  le  dieu  au  bonnet  ovoïde  est  devenu  l'équivalent.  Serait-ce 

la  Grande  déesse  traitée  sous  l'aspect  d'épouse  du  dieu-fils? 

Je  n'ose  l'afTirmer,  d'autant  que  la  petitesse  des  figures  des 

cylindres  ne  nous  permet  pas  d'être  assurés  qu'il  s'agit  de 
figures  féminines;  il  y  a  des  divinités  masculines  imberbes, 

-et  c'est  peut-être  d'une  pareille  représentation  qu'il  s'agit.  Ce 

qui  nous  fait  supposer  que  l'artiste  avait  en  vue  une  divinité 

féminine,  c'est  que  sur  les  grands  monumenls,  nous  voyons 

1.  A  moins  qu'il  ne  s';ig^issc  plulôl  dans  le  second  personnage  d'une  adoranlc représentée  sous  les  traits  de  la  déesse. 
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Ja  déesse  assise  devant  une  table;  mais  là  elle  esl  coiffée  de  la 

liare  d'où  part  le  long  voile  enveloppant.  Notre  conclusion 
ne  saurait  donc  être  ferme. 

Les  petits  personnages.  —  Nous  devons  citer,  pour  ter- 
miner, parmi  les  éléments  du  répertoire  sjro-hittite,  la  pré- 

sence de  personnages  plus  petits  que  les  autres  et  parfois  oppo- 
sés par  les  pieds.  Celte  habiUide  de  placer  les  figures  tête-bêche 

est  fréquente  dans  la  glyptique  de  cette  période  (fig.  129,  144). 

Là  encore  nous  n'avons  pas  un  motif  vraiment  originaire  des 

pays  syro-hittites;  la  glyptique  ancienne  de  Sumer  et  d'Ac- 
cad  nous  en  a  fourni  des  exemples  avec  les  cylindres  archaïques 

(Hogarth  15;  L.  pi.  24  :  6;  25  :  1 1  ;  26  :  2;  34  :  17.  20,  21). 
Cette  habitude  se  retrouvera  à  Chypre,  par  exemple  sur  des 
cylindres  (L.  pi.  106  :  18,  23)  composés  de  deux  registres  à 

personnages  placés  dans  un  sens  opposé  l'un  à  l'autre;  nous 
l'avons  constaté  en  Cappadoce  (fig.  39)  ;  d'autres  personnages, 
nous  l'avons  vu  sur  les  empreintes  cappadociennes,  ont  des 

attitudes  d'acrobates,  ou  paraissent  se  tenir  en  équilibre instable. 

Les  plus  curieux  de  ces  petits  personnages  qui  apparaissent 

quelquefois  à  la  première,  mais  surtout  à  la  seconde  période, 
sont  trois  à  six  hommes  de  taille  plus  petite  que  les  autres 

figures;  on  ne  peut  distinguer,  par  suite  de  leur  exiguité,  les 
détails  de  leur  costume,  mais  ils  paraissent  vêtus  de  la  tunique 
collante  ;  ils  se  tiennent  en  file  ou  en  rang,  étroitement  serrés 

l'un  contre  l'autre,  marchant  à  l'allure  d'un  pas  militaire  accé- 
léré (fig.  139,  174),  mais  il  est  malaisé  de  dire  s'ils  se  suivent 

ou  sont  en  rang  côte  à  côte;  parfois,  chacun  d'eux  pose  une 
main  sur  l'épaule  de  celui  qui  le  précède  (fig.  177,  197,  238). 
Dans  certains  cas,  de  petits  hommes  assez  analogues  paraissent 
porter  sur  la  tête  une  sorte  de  coiffe  encadrant  le  visage.  Cette 

coiffe  est  garnie  sur  le  sommet  de  la  tête  de  deux  protubé- 
rances, et  se  termine  par  des  appendices  flottant  sur  le  dos 

(fig.  177,  197);  l'aspect  général  est  celui  des  coiffures  adop- 
tées plus  tard  par  les  fous  de  cour.  Je  crois  qu'il  s'agit  là  d'une 

coiffure  en  peau  d'animal,  comme  en  portera  Hercule;  les  pro- 
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tubéiaiiceb  sont  les  oreilles,  el  les  bouls  lloUunls  les  pâlies  el 

la  queue.  Ces  personnages  sonl  Lantôl  seuls  dans  un  coin  de  la 

scène,  tanlùl  ils  paraissenl  suivre,  lorsque  larlislc  a  représenté 

la  divinité  sur  son  char.  Je  signale  à  lilre  de  comparaison  une 

lerre-cuile  el  une  tète  de  statue  chypriote  du  Louvre;  j'ai 

trouvé  une  tête  de  personnage  ainsi  coilîée  d'une  (éle  d'animal 
parmi  les  figurines  de  lerre-cuile  de  Sidon. 

Ces  pelites  figures  processionnelles  nous  font  penser  au 

défilé  qui  suit  les  divinités  de  Boghaz-Keui;  d'autre  pari  un 
cylindre  [D.  C.  375)  représente  le  dieu  au  bonnet  ovoïde  accom- 

pagné de  quatre  de  ces  petils  hommes  et  tenant  parles  cheveux 

pour  le  frapper  de  sa  hache  un  cinquième  d'entre  eux  (fig.  1 77;  ; 

ils  joueraient  donc  là  le  rôle  de  captifs  plutôt  que  celui  d'ac- 

compagnateurs; ce  rôle  de  captifs  s'accorderait  assez  avec  leur 
présence  derrière  le  char  (fig.  idl).  Une  mythologie  moins 

ancienne  nous  fournirait  i)eut-êlre  une  explication.  Ces  person- 

nages ne  seraient-ils  pas  de  petits  génies  de  la  nature  domptés 
par  le  dieu  et  réduits  au  rôle  de  suivants  comme  les  satyres 

du  cortège  de  Dionysos? 

M.  F.  Ilommel'  voit  dans  ces  personnages  TOgdoade  égyp- 
tienne attachée  au  dieu  Thot  à  1  lermopolis.  Cette  vue  est  peu 

conciliable  avec  le  fait  que  les  petits  personnages  ne  sont  pas 

au  nombre  de  huit,  et  que  l'existence  de  l'Ogdoade  a  été  pure- 
ment théologique,  limitée  au  centre  où  elle  a  pris  naissance 

et  vraisemblablement  sans  aucune  influence  au  dehors. 

En  plus  de  ces  éléments  dont  les  combinaisons  donnent  des 

motifs  très  divers,  il  est  un  certain  nombre  de  scènes  qui  sont 

vraiment  l'apanage  de  la  glyptique  syro-hitlite  à  celle  seconde 
période. 

Scènes  de  «  communion  ».  —  Les  cylindres  syro-hitlites 

nous  font  assister  à  une  scène  assez  curieuse  :  deux  person- 

nages sont  assis  l'un  en  face  de  l'autre.  Entre  eux,  un  grand 

vase  d'où  s'échappent  deux  tiges;  parfois  les  personnages 
approchent  ces   liges   de   leur  bouche.   Il  est  fort  séduisant 

1.  Meminon,  I,  p.  83-85. 
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de  considérer  ces  scènes  comme  des  représentations  de  ban- 

quet, où  des  divinités  ou  bien  une  divinité  et  un  adorant 

communient  en  quelque  sorte  sous  Tespèce  liquide,  comme^ 

<lans  d'autres  banquets  décrits  plus  baut,  ils  le  font  sous 

l'espèce  solide.  Plusieurs  cylindres  de  Syrie  reproduisant 
le  même  motif  peuvent  être  dalés  de  la  seconde  moitié  du 

deuxième  millénaire.  Ce  sujet  est  d'ailleurs  extrêmement 
ancien  :  nous  le  retrouvons  sur  des  cylindres  très  arcbaïques 

de  Cbaldée.  En  art  oriental,  il  se  rencontre  vraiment  peu 

de  motifs  nouveaux;  tout  a  été  dit  dès  la  plus  baute  antiquité. 

Il  est  rare  qu'une  formule  iconographique  de  l'Asie  antérieure 

n'ait  pas  son  prototype  dans  celles  du  début  de  la  période 

historique  en  ces  régions.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons 
signaler  les  n^*  B.N.  .56,  57,  où  deux  personnages  semblables 
tiennent  chacun  une  tige  plongeant  dans  un  grand  vase  ou 

l'approchent  de  leur  bouche.  Au  n°  58  de  la  même  collec- 
tion, le  personnage  est  seul  à  boire;  devant  le  vase,  se  trouve 

une  table  chargée  d'offrandes  auprès  de  laquelle  se  tient  un 
serviteur.  Le  cylindre  archaïque  du  Louvre,  pi.  70  :  6  repré- 

sente la  même  scène  alors  que  le  registre  inférieur  nous  montre 

l'aigle  éployé  au-dessus  de  deux  capridés  tandis  qu'un  lion 

attaque  l'un  d'eux  par  derrière.  Le  registre  du  haut  représente 
deux  personnages  assis  buvant  au  chalumeau  dans  un  vase 

placé  entre  eux.  Nous  retrouvons  ce  motif  en  région  syro- 

hiltite,  sur  le  cylindre  qui  représente  un  personnage  accom- 

plissant le  même  rite  devant  le  taureau-autel  que  nous  avons 
décrit  plus  haut,  sur  un  exemplaire  du  British  Muséum  (Ward, 

732),  et  sur  le  n"  173  de  la  collection  P.  Morgan.  Là  le  person- 

nage est  assis  devant  un  autel  sur  lequel  se  dresse  l'idole  du 
taureau;  une  sorte  d'auvent  semble  abriter  le  taureau  et  l'autel, 

s'il  ne  s'agit  même  pas  d'une  façon  rudimeutaire  de  représenter 

la  construction,  la  chapelle,  qui  abrite  l'image  sacrée  (fig.  193). 
A  celte  période,  le  motif  subit  quelques  altérations  :  tantôt  il 

n'y  a  plus  trace  de  la  coutume  du  chalumeau  et  nous  avons 
affaire  à  un  banquet  où  les  deux  personnages  tiennent  chacun  un 

vase  avec  lequel  ils  semblent  porter  une  santé  (L.  97  :  4).  Cette 
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scène  n'est  qu'un  dédoublement  du  motif  si  fréquenta  l'époque 

d'Urdudieu  tendant  à  l'adorant  un  petit  vase  (fig.  io7);  ou  bien 
les  clialumeaux  se  transforment,  les  deux  tiges  se  recourbent 

et  paraissent  terminées  par  une  fleur  ou  un  fruit  (L.  95;  24; 

9()  :  24),  ou  bien  les  tiges  sont  des  jets  d'eau  que  semblent  alors 
recueillir  les  personnages  dans  de  petits  vases  (Hg.  187).  Les 

bas-reliefs  de  l'époque  d'Ur  et  de  la  Première  Dynastie  qui 
nous  montrent  l'autel  à  libation  en  forme  de  grand  cornet  où 
se  dresse  une  palme,  tandis  que  des  fruits  sur  leur  tige 

retombent  de  chaque  côté,  ne  sont  certainement  pas  étran- 

gers à  la  transformation  du  motif.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  signi- 
fication et  de  l'origine  lointaine  de  la  scène  des  buveurs  au 

chalumeau,  son  extension  est  surtout  syrienne.  Mme  A.  Gien- 

fell  dans  son  étude  sur  l'iconographie  de  Bès'  a  reproduit  plu- 
sieurs inlailles  de  Syrie  où  l'on  voit  un  dieu-animal  ou  un 

petit  personnage  se  livrant  à  cette  pratique;  elle  les  compare 

naturellement  à  un  cylindre  d'Aïu-Tab  et  à  un  autre  de  l'Ash- 
molean  Muséum,  qui  représentent  la  scène  que  nous  étudions, 

et  rappelle  que  celte  coutume  était  fréquente  en  Syrie  au  temps 

de  la  XVIir  Dynastie  égyptienne,  comme  le  prouve  la  stèle 

d'un  mercenaire  syrien^,  où  le  défunt  nous  apparaît  buvant  à 
un  chalumeau  que  lui  présente  un  serviteur,  tandis  que  sa 
femme  est  en  face  de  lui.  Xénophon  décrit  celte  façon  de  boire 

au  chalumeau  ^. 

Parlant  de  cette  représentation  du  chalumeau,  on  a  voulu 

parfois  voir  le  même  accessoire  dans  certains  vases  dessinés 

sur  des  empreintes  très  archaïques  provenant  d'Elam  et  de 
Chaldée.  De  lorifice  du  vase  partent  deux  tiges  qui  se 

recourbent  de  chaque  côté  de  la  panse,  en  suivent  le  contour 

à  quelque  distance  et  se  terminent  avant  le  pied  du  vase.  Il  ne 

s'agit  pas  là  de  chalumeaux  pendant  sur  les  côtés,  mais  des 

anses  du  vase,  ainsi  que  le  prouvent  les  points  d'attache  que 
l'on  voit  de  place  en  place  sur  certains  exemplaires  et  qui 

1.  Iconography  of  Des,  and  of  Phoenician  Bes-IIand  scarabs. 
2.  Steindorff,  Blùtezeit,  p.  58. 
3.  E.  Meyer,  p.  56  et  154. 
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montrent  que  ces  anses,  de  grande  taille,  étaient  à  claire-voie*. 

Les  exemples  rapportés  par  Mme  A.  Grenfell  associent 

cette  pratique  à  Pinfluence  égyptienne  en  Syrie.  A  cet  égard 

le  cylindre  (fig.  196)  provenant  de  Kûl-Tépé  près  de  Gésarée  de 

Cappadoce  est  des  plus  curieux.  Entre  les  personnages  qui 

boivent  au  chalumeau  se  trouve,  au-dessus  d'eux,  une  sorte  de 
triangle  à  trois  appendices.  Certains  y  ont  vu  un  trépied;  je 

pense  qu'il  y  a  là  une  réminiscence  du  disque  solaire  à  rayons 
terminés  par  des  mains,  adoré  en  Egypte  sous  Aménopliis  IV; 

ce  motif  fut,  un  peu  plus  tard,  imité  en  Assyrie  où  nous 

voyons  sur  un  fragment  d'obélisque  du  roi  Teklatphalazar  I 

(vers  1100)  le  disque  solaire  d'où  sortent  deux  mains,  l'une 

avancée  vers  le  roi  en  signe  d'accueil,  tandis  que  l'autre  lui 

tend  l'arc  avec  lequel  il  frappera  ses  ennemis 2.  Si  ce  cylindre 
a  été  fait  à  Kûl-Tépé  ou  au  moins  dans  la  région,  il  est  inté- 

ressant à  plus  d'un  titre;  il  doit  sans  doute  provenir  de  quel- 

qu'un des  descendants  de  cette  société  sémitique  cappadocienne 
dont  nous  avons  des  témoignages  mille  ans  plus  tôt,  car,  à  ce 

moment,  nous  le  verrons,  l'art  de  la  région  s'intéresse  plutôt 

aux  cachets  qu'aux  cylindres  dans  les  milieux  purement  hit- tites. 

La  coiffure  des  personnages  de  ce  cylindre  reproduit  la 

queue  de  cheveux  que  l'on  remarque  souvent  sur  les  monu- 
ments hittites;  elle  rappelle  des  cylindres  très  archaïques  où 

cette  coiffure  esta  peu  près  constante  (L.  pi.  32:  7;  69,  2,  5). 

Scènes  de  i^  jugement  ».  —  Certains  cylindres  syro-hittites 

qu'on  peut  dater  du  milieu  ou  du  deuxième  tiers  du  deuxième 

millénaire  n'attestent  qu'un  certain  nombre  d'influences  étran- 

gères, et  ne  sont  pas  encore  dépouillés  des  influences  méso- 

potamiennes  de  l'époque  de  la  glyptique  cappadocienne. 
Quelques-uns  de  ces  cylindres  sont  un  compromis  ai-je  dit, 
entre  le  cylindre  et  le  cachet,  car  ils  ne  sont  pas  percés;  une 

de  leurs  extrémités   s'effile  en  cône  et  sert  à  la  préhension 

1.  L.  Legrain,  Empreintes  de  cachets  élamilcs,  fig.  204,  216,  217,  218. 
2.  W.  Budge  et  L.  W.  King,  Annaîs  of  the  kings  of  Assyria,  fig.  p.  11. 
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de  l'objel,  c'L  un  ciicliel  csl  gravé  sur  la  base  du  cylindre. 

C'est  surtout  sur  ce  type  de  cylindres  que  se  rencontre  la 
scène  que  nous  allons  décrire.  Le  tljènie  est  le  suivant  :  un 
dieu  vêtu  de  kaunakès,  assis  sur  une  chaise  à  haut  dossier  et 

tenant  à  la  main  trois  tiges  terminées  en  volute,  a  devant 

lui  un  groupe  de  deux  lions  dressés  sur  une  petite  plate-forme; 
ceux-ci  semblent  supporter  un  plateau  sur  lequel  sont  des 
symboles  divins;  ensuite  vient  le  personnage  à  deux  visages 

(ou  bifrons)  que  nous  avons  vu  à  l'époque  des  tablettes  cappa- 
dociennes,  puis  deux  ou  trois  personnages  tenant  à  la  main 

le  long  lituus  à  extrémité  recourbée;  outre  quelques  sym- 
boles, nous  voyons  ensuite  un  personnage  assis  entre  deux 

génies  à  tète  d'oiseau.  La  scène  est  encadrée  de  spirales 
(fig.  309,  310,  311). 

On  peut  rapprocher  ces  cylindres  du  n°  425  B.  N.,  séparé  en 
deux  legistres  par  la  tresse  (fig.  312).  En  haut  le  dieu  assis, 

tenant  le  vase  aux  eaux  jaillissantes,  le  bifrons,  le  défilé  abou- 

tissant à  un  personnage  nu-tête;  en  bas,  une  série  de  génies 

animaux.  Plusieurs  auteurs,  notamment  M.  Ward',  estiment 
que  nous  avons  là  le  jugement  du  mort. 

Pour  en  décider,  il  faudrait  que  nous  connaissions  les 

croyances  des  Syro-Hittites  sur  l'au-delà.  Du  moins  en  raison 

des  influences  mésopotamiennes  artistiques  qu'on  y  relève, 
n'est-il  pas  téméraire  de  supposer  que  certaines  des  con- 

ceptions religieuses  de  la  Mésopotamie  étaient  en  honneur 

chez  les  possesseurs  de  ces  sceaux.  Or,  nous  savons,  sans 

que  les  textes  y  insistent,  qu'il  y  a  jugement  après  la  mort. 

Cette  croyance  n'est  certainement  pas  générale;  c'est  le  fait 

d'une  élite;  pour  la  masse,  le  mort  est  relégué  dans  le  monde 

inférieur,  endroit  obscur  et  sans  joie,  où  il  n'a  pour  se  repaître 
que  la  poussière,  si  on  ne  lui  assure  pas  ses  ofTrandes  funé- 

raires. L'idée  de  rétribution  après  la  mort  est  fort  rare,  et 

à  cet  égard,  les  tablettes  funéraires  publiées  par  le  P.  Scheil-, 

1.  Ward,  p.  280  et  suiv. 
2.  Revue  dWssyriuhgie,  XIII  (191U),  p.  165. 
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constituent  une  exception.  Mais  qu'il  y  ait  ou  non  jugement, 

les  morts  passent  devant  le  souverain  des  enfers  avant  d'y  être 
enfermés  ;  (il  est  même  probable  que  les  nombreux  cylindres 

archaïques  qui  représentent  un  homme-oiseau  conduit  devant 
un  dieu,  sont  Tillustralion  de  cet  épisode,  plutôt  que  la  com- 

parution de  loiseau  Zou  qui  avait  dérobé  les  tablettes  du  des- 
tin). 

M.  Ward  voit  dans  ces  cylindres  une  allusion  à  la  croyance 

en  une  vie  future  et  rappelle  que  les  Grecs  rapportent  à  l'Ionie 
le  mythe  qui  adjoignait  trois  juges,  Minos,  Kaque  et  Rhada- 
manthe  à  Pluton.  Mais  ce  jugement  est  il  post-mortem  ou 

ante-mortem  et  dans  ce  cas,  est-ce  simplement  la  cérémonie 

que  les  enchanteurs  accomplissent  pour  ramener  à  la  santé  un 

malade?  On  peut  le  supposer.  La  déesse  Gula  est  «  muhalli- 

tat  mituti  »,  c'est-à-dire  celle  qui  «  fait  revivre  les  mourants  », 

non  les  morts,  car  nous  n'avons  pas  d'exemple  de  véritable 
résurrection  chez  les  Babyloniens.  Alors  ces  cylindres 

devraient-être  mis  en  relalioji  avec  les  plaques  dites  des 
Enfers,  dont  un  exemplaire  appartient  à  la  collection  De  Glercq, 

sur  lesquelles  on  a  reconnu  les  différentes  phases  de  l'exorcisme 
destiné  à  rappeler  un  malade  à  la  santé.  Nous  comptons  parmi 

ces  cylindres  un  exemplaire  du  Musée  de  Boston  (fig.  311) 

où,  en  plus  des  mêmes  éléments,  se  voit  un  petit  personnage 

étendu  sur  un  lit,  et  un  cylindre  en  pâte  à  émail  bleu  d'époque 
assyrienne  ancienne  (L.  93:  7).  Là,  sur  plusieurs  registres  est 

figurée  une  scène  très  proche  de  celle  des  plaques,  avec  ceci 

de  plus,  que  le  personnage  couché  et  immobile  dans  les  scènes 

précédentes  lève  ici  les  bras,  ce  qui  prouve  que  nous  n'avons 
pas  devant  nous  un  mort.  En  tout  cas  nous  avons  \k,  comme 

dans  les  «  présentations  »,  l'idée  d'un  jugement  exposée  tout 
au  long,  qu'il  s'agisse  du  jugement  définitif  ou,  ce  que  je  croi- 

rais plus  volontiers,  du  jugement  à  la  suite  duquel  le  dieu 

accorde  son  pardon  au  coupable  frappé  de  maladie. 

Tout  récemment,  M.  Thureau-Dangin  a  reproduit  la  descrip- 

tion due  à  M.  Delaporte,  de  dix-huit  plaques  d'exorcisme 
contre  la  maladie.   Ceci  à  propos  du  «  Rituel  et  amulettes 
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oonlre  LabarUi  »,  uii  dc-moii  redoutahlo*.  Par  les  incaiilations 

qui  s'adressent  à  Labarlu,  on  voit  que  dilléienls  objets  gravés 
sur  ces  plaques  :  sandales,  manteau  de  voyage  et  provisions 
de  route,  ne  sont  pas  destinés  au  patient  pour  son  grand 

voyage,  mais  à  Labartu  pour  qu'elle  puisse  regagner  au  plus 
vite  le  monde  infernal,  loin  situé,  et  pour  qu'elle  laisse  le 
malade  en  paix.  Je  crois  que  cette  publication  fixe  le  vrai  sens 
des  scènes  reproduites  sur  les  cylindres  de  «  jugement  ». 

Avant  de  quitter  ce  thème,  j'insiste  sur  la  présence  du 
groupe  des  deux  lions  dressés  sur  une  plate-forme  et  suppor- 

tant une  sorte  de  plateau  (fig.  309,  310);  nous  retrouvons  un 

motif  analogue  à  lasili-Kaïa-  où,  au  milieu  du  défdé  des  guer- 
riers, se  dressent  sur  une  plate-forme  deux  personnages  à 

tête  d'animaux  supportant  un  objet  concave  rappelant  la forme  du  croissant  lunaire. 

A  ces  représentations,  se  rattachent  des  cylindres  de  même 

époque  (fig.  313,  314,  315)  où  des  personnages  entièrement 

humains  ou  à  têtes  d'animaux  apportent  à  la  divinité  un  ani- 
mal, bouquetin  ou  lièvre,  en  offrande.  Tandis  que  sur  les 

cylindres  babyloniens  l'adorant  apporte  le  chevreau  sur  son 

bras,  les  suppliants  syro-hittites  tiennent  l'animal  suspendu  par 
le  cou  ou  par  les  pattes  de  derrière  ;  parfois  les  capridés,  pattes 
liées,  sont  amenés  attachés  à  une  perche  que  les  personnages 
portent  sur  leurs  épaules  :  ce  motif  se  retrouve  sur  un  vase 

chypriote  ̂  

A  litre  de  document,  nous  devons  rappeler  que  sur  un 

cylindre  de  la  collection  P.  Morgan  (n"  60)  datant  de  la  Pre- 
mière Dynastie,  deux  divinités  secondaires  apportent  à  une 

divinité  principale  des  objets  quelles  tiennent  au  bout  d'un 

bâton  appuyé  sur  leurs  épaules.  L'une  tient  ainsi  un  arbuste, 
l'autre  un  homme-oiseau,  attaché  par  une  patte,  la  tête  en  bas, 

1.  lievue  d'Assyriolofjie,  XVIII  (1921),  p.   lGl-198, 
2.  Perrol  IV,  pi.  VIII,  c. 

3.  Perrol  III,  fig.  531  ;  cf.  Perrot,  VI,  où  la  figure  438  représente  une  file  de 

personnages  à  têtes  d'ânes  portant  sur  leur  épaule  une  perche  (peinture  de 
Mycènes).  \  rapprocher  des  métopes  de  Sélinonte,  (Perrot,  VI,  fig.  316). 

9 
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et  couvert  de  liens.  Le  dieu  principal  est  représenté  avec  des 

flots  prenant  naissance  de  ses  épaules  et  tombant  en  cascade 

jusqu'à  terre.  Sur  le  cylindre  de  la  Bibliothèque  Nationale 

cité  plus  luiut^  le  dieu  tenait  à  la  main  le  vase  aux  eaux  jaillis- 
santes; le  même  dieu  joue  donc  le  même  rôle  dans  ces  deux 

scènes  qui,  pour  le  fond,  doivent  être  identiques. 

M.  E.  Meyer  reproduit  un  cylindre-cachet  en  pierre  noire 

du  Musée  de  Berlin  dont  Toriginalité  est  d'être  taillé  à  huit  fa- 
cettes'. Sur  chacune  est  gravé  un  personnage.  Par  définition, 

puisque  les  facettes  de  ces  cylindres  constituent  autant  de 

cachets,  on  ne  peut  plus  faire  tenir  sur  leur  surface  de  grandes 

scènes  comme  sur  les  cylindres,  mais  un  ou  deux  personnages 

seulement.  La  base  de  ce  cylindre-cachet  porte  dans  un  cercle 

la  représentation  de  l'œil  prophylactique  égyptien  et  tout 
autour  une  série  de  signes,  hiéroglyphes  ou  symboles. 

Les  huit  sujets  des  facettes  semblent  former  deux  à  deux  de 

petites  scènes. 
Les  faces  2  et  3,  G  et  7  montrent  un  personnage  debout 

devant  un  dieu  assis. 

Les  faces  4  et  5  représentent  le  bifrons,  véritable  réunion  de 

deux  moitiés  antérieures  d'un  individu,  devant  un  personnage 
debout. 

Les  faces  8  et  1  portent  l'image  d'un  génie  ailé  à  tête  d'oiseau devant  une  divinité  assise. 

Ce  génie  ailé  à  tête  d'oiseau  que  nous  retrouverons  plus 
tard  sur  les  monuments  assyriens  nous  le  rencontrons  sur  la 

glyptique  contemporaine,  notamment  sur  le  cylindre  chy- 
priote fig.  198. 

Par  son  style  et  les  influences  qu'on  y  remarque  (œil  pro- 
phylactique), ce  cylindre,  comme  les  autres  exemplaires  de 

cette  série,  peut  être  daté  de  la  moitié  du  second  millé- 
naire. 

Semis  d'animaux  el  figures  répétées.  —  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment, à  l'époque  cappadocienne,  certains  exemplaires  où 

1.  E.  Meyer,  p.  46,  145  et  pi.  IV. 
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des  animaux  suinblaienl  semés  sans  urdie  clans  le  champ  du 
cylindre  (fig.  20-27). 

De  ce  genre  sont  les  cylindres  151  du  calalogue  de  TAshmo- 

lean,  el  vraisemblablement  le  n"  pi.  94  :  12  du  Louvre.  Nous 

voyons  dans  ces  cylindres  le  même  pêle-mêle  d'animaux, 
(qui  commence  cependant  à  se  régulariser  dans  le  cylindre  de 

l'Aslimolean),  que  nous  avons  constaté  sur  les  empreintes  cap- 
padooiennes.  Bien  que  nous  devions  étudier  plus  loin  la  glyp- 

tique de  Chypre,  je  signalerai  maintenant,  pour  épuiser  le 

sujet,  les  cylindres  de  ce  genre  qu'on  y  rencontre.  Nous  pou- 
vons citer  un  cylindre  (L.  pi.  97  :  27)  qui  est  une  chasse  en 

char  (fig.  208).  Ce  char,  de  forme  mycénienne,  tiré  par  deux 

chevaux,  est  au  milieu  d'animaux  en  fuite  ou  tombés  à  terre. 

On  y  retrouve  l'animal  renversé,  la  tête  retournée,  comme 

l'interprète  souvent  Tart  mycénien  (cf.  une  inlaille  de  Crète, 
L.  105  :  18  (fig.  233). 

Le  n"  pi.  105  :  22  est  un  assemblage  sans  ordre  de  lion,  tau- 
reau, capridé,  griffon,  oiseau  fantastique,  le  tout  surmonté  du 

disque  solaire. 

Le  n"  185  de  l'Aslimolean  représente  une  série  de  combats 
désordonnés  entre  taureau,  lions  et  gfiffons;  dans  le  champ  du 

cylindre  se  voient  la  tête  d'IIathor  et  une  déformation  de  la 
croix  ansée. 

Le  n°  186  de  la  même  collection  est  une  fuite  éperdue  de 

chèvres  sauvages,  d'antilope  et  de  taureau  devant  deux  lions, 
tous  au  galop  volant;  quelques  courtes  tresses,  et  une  rosette 

de  points  dans  les  espaces  vides. 

Le  n"  798  de  Ward  est  conçu  dans  le  même  esprit;  ce 
cylindre  qui  aurait  été  trouvé,  dit-on,  du  côté  de  Latakieh, 

offre  de  nombreuses  traces  d'influences  mycéniennes.  Outre 

des  groupes  d'animaux  croisés,  de  deux  lions  attaquant  un 
cerf,  d'une  vache  allaitant  son  veau  et  d'un  fauve  faisant 

téter  son  petit,  nous  trouvons  dans  le  champ  l'aigle  éployé, 
des  spirales  en  ligne  formant  tresse,  un  poulpe',  ce  qui  est  peu 

1.  Cf.  Perrot  VI,  fig.  487;  Lajard,  Culte  de  Mithra,  pi.  XXVII,  fig.  I;  une 
intaille  Cretoise,  L.  58  :  13  (fig.  234);  un  carrelage,  Tiryns  II,  fig.  82. 
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fréquent  sur  les  cylindres  (cf.  lîg.  234,  235  (?)  égéens)  et  des 
si'-nes  d  écriture  probablement  égéenne  ̂  

11  y  a  donc  là  toute  une  série  de  cylindres  représentés  en 

territoire  syro-hittite  à  la  première  et  à  la  seconde  période,  et 

au  même  moment  en  Cliy|)re,  dont  le  caractère  est  assez  parti- 

culier. Comme  bien  souvent,  si  Ton  cherche  lorigine  d"un  mo- 

tif artistique  en  Asie  antérieure,  c'est  du  côté  de  l'Elam  qu'il 
faut  tourner  les  yeux.  Dans  la  glyptique  archaïque  de  Suse  sur 

cachets  plats,  nous  trouvons  déjà  celte  série  d'animaux  placés 
sans  ordre.  Les  groupes  de  deux  sont  très  fréquents  (fig.  3o9), 

mais  il  est  d'autres  inlaillesoii  les  animaux  plus  nombreux  sont 

jetés  au  hasard  par  l'artiste  pour  remplir  toute  la  surface  du 
cylindre  ̂ L.  pi.  22  :  14,  pi.  23  :  1.  2,  13,  24).  Nous  retrouvons 
même  ce  motif  sur  un  cachet  archaïque  provenant  de  la  région 

de  Smyrne  (L.  pi.  00  :  5  et  Chantre  lig.  130),  qu'il  s'agisse 
d'un  produit  local  ou  dune  importation.  Peu  à  peu,  ce  désordre 

s'ori^auise  en  se  simplilîant;  ce  sera  alors  une  file  d'animaux, 

ou,  s'il  y  a  deux  registres,  deux  files  superposées.  Lorsque 

l'artiste  désire  conserver  le  nombre  primitif  de  figures,  il 
obtiendra  alors  les  cvlindres  ornés  d'objets  répétés;  de  bons 
spécimens,  pour  la  haute  époque,  sont  les  cylindres  L.  pi.  26  : 

6,  7,  échantillons  de  grande  taille  représentant  un  véritable 

troupeau. 

Ce  motif  se  perpétuera  dans  l'art  syro-hiltile;  notamment  à 
la  deuxième  période,  nous  en  trouvons  de  nombreux  exemples. 
Tantôt  ce  sont  des  animaux  identiques,  tantôt  des  animaux  ou 

de  petites  têtes  de  personnages,  tantôt  encore  des  poissons. 

D'ordinaire  le  graveur  place  ces  objets  en  lignes  horizontales, 
mais  quelquefois  aussi  en  lignes  verticales.  La  tendance  de  Far- 

liste,  pour  peupler  le  plus  possible  son  cylindre  est  d'em- 
ployer le  symbole  ;  delà,  les  cylindres  où  nous  rencontrons 

des  mains,  des  têtes  humaines,  desbucrànes,  des  têtes  de  capri- 

dés.  L'ouvraije  de  Ward  réunit,  de  la  fiijure  1028  à  I03t)  une 

série  d'exemples  des  plus  typiques  de  cette  façon  de  procéder. 

1.  M.  Messerschmidl  le  i"eproduit  pi.  XLI,  n"  6  de  sou  :  Corpus  inscriptio- 
num  heltiticaruni. 
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Dès  la  haute  époque,  le  ̂ 'raveur  agissait  de  même,  par 

exemple  dans  un  cylindre  de  Farali  Welier  .-iOO  ,  où  les 
animaux  de  tiis  petite  laille,  sont  ordonnés  en  lignes  bien 

parallèles;  à  la  même  date,  l'artiste  employait  d'antres  motifs 
(rornemenlalion  que  les  animaux,  notamment  les  vases 

nogarlh2i.  M.  32  . 

A  celte  deuxième  pv'riode  de  la  glyptique  syro-hittite,  les 
cylindres  «pii  roprésentent  des  motifs  géométriques  ou 

emploient  le  décor  floral,  sont  à  peu  près  tombés  en  désué- 

tude. Lorsque  l'artiste  cherche  de  ce  côté  son  inspiration,  ce 

ne  sera  plus  le  feuillage  réalisie,  quoique  simplifié,  qu'il 
reproduira,  mais  des  combinaisons  stylisées  qui  dérivent  de 

la  palmelte  et  de  la   spirale  (W'ard    101.*»,    104t>,    1047/. 
Cylindres  de  fuclure  grossière.  —  Il  e.>l  dans  la  glyptique 

.'^yro-hittite  certains  cylindres  traités  avec  une  grande  rudesse 

dans  un  style  très  archaïque,  et  qu'il  est  malaisé  de  classer. 

Ces  cylindres,  jusqu'ici  peu  nombreux  paraissent  atlribnables 

à  lexlrême  nord  de  la  Syrie  et  au  sud  de  l'Asie  Mineure,  l.'n 

bf>n  exemple  est  le  cylindre  que  j'ai  déjà  cité  ̂ fig.  196  : 
il  représente  deux  divinités  à  coiffure  caractéristique  bu- 

vant au  chalumeau.  La  facture  est  1res  simple,  grossière 
même. 

Du  même  genre  est  le  cylindre  en  jaspe  rouge  rapporté  par 

M.  Chantre  lors  de  sa  mission  en  Cappadoce;  il  provient 

d'Luyuk';  on  y  remarque,  très  sommairement  traités,  des  indi- 

vidus armés  d'une  hache  (?)  ;  entre  eux  s'interposent  des 

capridés  placés  dans  le  sens  vertical,  quoique  dans  l'attitude 
de  la  marche.  On  peut  le  rapprocher  comme  style  d'un 
cylindre  de  lAshmolean  (Hogarth  102  (fig.  194j  et  surtout 

d'un  spécimen  {Weber  38)  qui  vient  d'Assur  et  qui  reproduit 

presque  le  cylindre  de  M.  Chantre,  mais  NL  Weber  l'attribue 
au  quatrième  millénaire,  ce  qui  me  paraît  une  date  bien  trop 
haute. 

De  tels  cylindres  ne  portent  pas  en  eux  leur  date,  la  glyi>- 

1.  Cl.antrc,  G''.  1.30. 
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tique  grossière  étant  de  tous  les  temps;  nous  en  connaissons  des 

exemples  avec  des  cylindres  simplifiés  d'Elam  et  de  Chaldée 
(L.  pi.  21  :  7,  28  :  9,  11,  12;  29  :  1,  4),  mais  aussi  avec  les 

cylindres  grossiers  de  Chypre  que  nous  étudierons  quelques 

pages  plus  loin. 

Les  exemplaires  précédents,  en  raison  de  la  scène  qu'ils 
représentent,  de  Tendroit  où  ils  ont  été  trouvés  et  de  leurs 

caractères  généraux,  me  paraissent  pouvoir  être  attribués  à  la 
seconde  moitié  du  deuxième  millénaire. 

Composition  et  technique,  —  Si  nous  étudions  la  composi- 

tion des  scènes  et  la  technique  de  l'artiste,  nous  pouvons  déga- 

ger à  cette  période  quelques  règles  assez  fixes.  D'abord  celle  de 
la  symétrie;  Tartiste,  autant  que  possible,  équilibre  les  scènes 

qu'il  représente.  Si  Gilgamesh  combat  un  fauve,  souvent 

Enkidu  lui  fait  pendant  ;  s'il  tient  une  hampe  support  de  sym- 
bole, il  est  fréquemment  dédoublé  dans  la  même  attitude.  De 

même  pour  la  divinité  assise  devant  une  table;  le  motif  devient 

volontiers  celui  des  deux  divinités  banquetant.  C'est  d'après 

ce  principe  que  l'arbre  sacré  est  accosté  de  deux  animaux, 

que  l'aigle  éployé  enserre  deux  animaux  plutôt  qu'un  seul. 
L'artiste  redoute  le  vide,  au  moins  inutile,  sinon  désavantageux, 

puisqu'il  prive  le  possesseur  du  cylindre  de  la  vertu  des  talis- 

mans qu'on  peut  y  accumuler.  Il  multiplie  les  scènes  et  les 

motifs  principaux;  dans  l'espace  qui  subsiste,  il  sème  à  profu- 

sion les  ornements  symboliques  que  je  viens  de  décrire.  C'est 

d'après  ce  principe  et  d'après  le  souci  de  l'équilibre  dans  la 

composition  que  l'on  voit  des  animaux  cabrés  se  croiser  de  façon 
à  former  un  motif  en  forme  d'X. 

La  disposition  des  scènes  affecte  souvent  deux  registres  que 

sépare,  ai-je  dit,  la  tresse;  de  même,  cette  tresse  sert  d'enca- 
drement à  l'ensemble. 

Mais  ceci  n'est  pas  une  innovation  ;  c'est  la  persistance  d'un 

usage  qui  date  de  l'art  archaïque  d'Elam  et  de  Sumer.  A  cet 

égard,  un  simple  coup  d'œil  sur  le  tome  1  du  Catalogue  des 
Cylindres  du  Louvre  qui  reproduit  les  exemplaires  trouvés 

respectivement  à  Suse  et  à  Tello,  peut  tenir  lieu  d'une  longue 



IV.     MOTIFS     SYRO-IIITTITES.     CACHETS  12I 

description.  Tandis  (|iie  la  glyptique  de  Mésopotamie,  surlout 
pour  la  région  babylonienne,  a  évolué  vers  la  simplification 

avec  les  «  présentations  »  des  rois  d'Ur  el  les  cylindres  kassites, 
Tart  syro-hittite  a  conservé  les  principes  qui  ont  présidé  k  ses 

débuts  et  les  observera  jusqu'à  la  fin. 
Au  point  de  vue  technique,  nous  i-emarquerons  que  Tar- 

tiste,  à  la  première  période,  remplissait  volontiers  de  fines 
hachures  parallèles  la  silhouette  de  ses  personnages  (fig.  18, 
22);  il  continue  à  se  servir  de  ce  procédé,  mais  les  stries  sont 

plus  profondes  et  moins  rapprochées  (fig.  447).  Sur  d'autres 
exemplaires  certaines  parties  du  corps  des  personnages,  sont 
traitées  en  pointillés  faits  avec  une  fine  bouterolle  (fig.  170),  ce 

qui  donne  un  aspect  tout  particulier  aux  empreintes;  cette 
dernière  technique  est  surtout  fréquente  sur  les  empreintes  de 
Kerkouk  (fig.  243,  274,  277,  284,  285). 

Knfin,  je  dois  signaler  certaines  simplifications  qui  provien- 

nent de  l'emploi  quasi  exclusif  de  ce  même  instrument  dont 
nous  verrons  l'usage  généralisé  sur  les  cylindres  qui  vont 
suivre  :  la  bouterolle;  il  amène  à  l'emploi  de  figures  schéma- 

tiques. C'est  ainsi  que  sur  des  cylindres  (L.  53  :  2,  .5,  6:  94  : 
3)  nous  voyons  le  corps  du  personnage  simplement  tracé  par 

une  rigole  verticale,  les  épaules  et  les  hanches  étant  simple- 
ment indiquées  par  un  coup  de  bouterolle  (fig.  135).  Ces 

cylindres  ne  sont  pas  rares  dans  les  collections  el  plus  tard  la 

technique  assyrienne  s'en  inspirera  quelquefois  (T..  86  :  9,  10, 
II;  89:  9). 

La  matièî-e  des  cylindres  que  nous  venons  de  passer  en 

revue  est  le  plus  souvent  l'hématite. 

Cachets. 

Les  .(  mar féaux  ».  —  Nous  pouvons  apparenter  à  ces 

cylindres  les  cachets  que  M.  Hogarth  appelle  les  «  marteaux  ». 

Cette  forme  équivaut,  dans  l'évolution  de  la  série  des  cachets, 

à  celle  des  cylindres  à  tige  que  nous  venons  d'étudier.  Ceux-ci 
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en  effet,  par  leur  extrémité  supérieure  allongée  et  par  la  pré- 

sence fréquente  d'un  motif  gravé  sur  leur  base  qui  n'est  plus 
dans  ce  cas  percée  d'un  trou,  se  rapprochent  des  cachets.  Les 
marteaux  de  leur  côté,  sont  un  cylindre  aplani  sur  quatre 

faces;  la  tige  au  lieu  de  finir  par  un  renflement,  se  termine  par 

une  petite  poignée  horizontale  en  forme  de  marteau.  Une 

variété  de  cette  catégorie  consiste  en  un  simple  cube  percé  d'un 
trou  de  suspension  eî  portant  ainsi  quatre  cachets,  les  deux 
autres  faces  étant  percées  de  part  en  part.  Celte  forme  est  au 

«  marteau  »  ce  que  la  rondelle  plate  était  au  »  boulon  »  précé- 
demment décrit.  Le  Louvre  possède  certains  exemplaires  des 

deux  genres.  Le  n"  L.  60  :  H  (fig.  321),  en  forme  de  cube  est 
orné  de  représentations  animales,  et  sur  une  de  ses  faces,  de 

trois  petits  personnages  en  ligne  qu'on  peut  comparer  aux 
petits  hommes  des  cylindres  cappadociens  (fig.  4)  et  des 
cylindres  de  la  deuxième  période  (fig.  139,  140). 

Le  n°  L.  101  :  i(fig.  322)  est  orné,  entre  autres  figures,  d'un 
aigle  éployé  et  d'animaux;  le  n°  101  :  5  (fig.  323)  représente  un 
dieu  monté  sur  un  animal  (vraisemblablement  Teshub  sur  le 

taureau);  h  côté  de  lui,  la  déformation  en  nœud  de  la  croix 

ansée.  Le  n"  101  :  3  nous  montre  deux  personnages  à  genoux 

de  chaque  côté  de  l'arbre  sacré  traité  dans  le  style  égéen 
(fig.  324);  sur  la  base  du  cachet  est  une  divinité  assise  devant 

\ui  autel  (comme  l'autel  de  Fraktin  (xiv'^  siècle)  dans  Garslang 

p.  150),  sur  lequel  est  posé  un  vase  d'où  émergent  des  liges. 
Cette  représentation  apparente  ces  cachets  aux  figures  71  et  72 

ci-dessus  décrites.  Peu  de  différence  entre  ces  deux  cachets, 
qui  sont  de  la  fin  de  la  première  période,  et  le  marleau  en 
question,  qui  est  du  début  de  la  seconde;  la  transition  est 
insensible  entre  les  deux  époques. 

C'est  ainsi  que  nous  pouvons  dater  du  milieu  du  deuxième 
millénaire  la  figure  325,  scaraboïde  à  représentations  végétale 
et  animale,  la  figure  327  qui  nous  montre  un  oiseau  perché  sur 

le  dos  d'un  quadrupède  associé  <à  une  palme,  les  figures  31G^ 
318,  319,  320.  La  figure  320  est  un  cachet  en  boulon  dont  la  tige 
est  clivée  et  la  base  lrik)bée;  la  figure  319,  cachet  en  rondelle, 
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offre  une  décoration  de  j)oinls  el  de  (K'-fornialions  de  la  croix 
ansée.  Les  figures  326,  328  sonl  du  niênie  f,'enre. 

A  la  même  époque  nous  constatons  en  Crète,  la  présence 

de  cachets  à  base  quadrilohée,  à  li^^e  taillée  à  facettes,  tout  à 

fait  analogues  à  ceux  des  Syro-IIilliles'. 

I^ans  tous  ces  exemplaires  l'influence  égéenne  que  nous 
étudierons  plus  loin  est  facile  à  déceler. 

Sur  un  cachet  de  Ward-,  la  divinité  est  devant  un  autel  du 

type  de  celui  de  Fraktin;  à  côté  d'elle,  un  génie  à  tôle  d'ani- 

mal, l'arbre  sacré  à  Tégéenne  et  même  la  bij)cnne  nouée  d'une 
bandelette,  particularité  absolument  égéenne^  Un  cachet  de 

rAshmolean^  ofl*re  les  mêmes  éléments  avec,  en  plus,  sur  la face  inférieure,  un  encadrement  en  tresse.  Sur  les  cachets 

plats,  cette  influence  égéenne  se  retrouve,  notamment  dans  la 

présence  de  la  bipenne  nouée,  qui  s'altère  au  point  que  la 
bipenne  devient  un  simple  trait  horizontal  et  que  le  tout,  com- 

biné certainement  avec  l'image  de  la  croix  ansée,  donne  la 
réprésentation  hybride  que  nous  venons  d'indiquer.  Tel  est 
le  cas  des  cachets  L.  100:  14,  101  :  13,  102  :  6,  7,  12;  100:22 

où  se  trouvent  à  la  fois  un  char  mycénien  et  au-dessous  un 

arbre  sacré  de  type  égéen  (fig.  73).  Sur  le  n°  L.  103  :  8,  deux 

capridés  se  tiennent  de  chaque  côté  de  l'arbre  sacré,  de  même 

que  sur  un  spécimen  de  l'Ashmolean' ;  sur  le  n"  L.  i05  :  2,  se 

voit  l'arbre  sacré  en  palmette  chypriote  qui  peut  être  même  de 
la  fln  du  deuxième  millénaire.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  cylindres 

à  représentations  d'animaux  placés  sans  ordre  apparent  qui 
n'aient  leur  équivalent  dans  les  cachets^. 

Ctichefs  :t  hicrocjlijpJics.  —  De  cette  époque  datent  également 

certains  grands  cachets  ronds  tels  que  le  n"  101  :  13  du  Louvre 
où  le  centre  de  petite  taille  et  portant  une  représentation 

figurée,  est  limité  par  une  zone  ciiargée  d'étoiles  et  d'autres 

1.  Il.-H.  Iliill.  AorjcRn  Arckaeolor/ij,  Cg.  80. 
y.  Ward,  804. 

3.  Dussaud,  p.  3i0  el  suiv. 
4.  Hogarlli.  19(). 
5.  llogaïUi,  274. 

6.  I..  100  :  17;  Ilogarlb,  257. 
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motifs,  le  loiil  enloiiré  d'un  cercle  plus  grand  où  sont  figurés 

de  petits  personnages  et  des  symboles.  Un  cachet  de  l'Ashmo- 
lean',  dans  une  bordure  de  symboles  analogues,  porte  en  son 
centre  plusieurs  hiéroglyphes.  Un  autre  de  Ward  représente  la 
Iresse  disposée  en  cercle  avec,  au  centre,  cpielques  caractères  à 

valeur  hiéroglyphique  2.  Tel  est  le  cas  du  n°  649  de  la  Biblio- 
Ihèque  nationale  (fîg.  329)  où  se  voient  au  centre  trois  signes, 

sans  doute  à  valeur  d'hiéroglyphes;  tout  au  tour,  des  cercles  con- 
centriques, puis  un  rang  de  tresses  et  de  spirales  avec,  de  place 

en  place,  un  petit  personnage  ou  des  têtes  d'animaux.  C'est 
donc  à  ce  moment,  vers  la  fm  du  xiv"  siècle,  qu'apparais- 

sent sur  les  cachets  des  signes  qui  n'ont  plus  simplement  un rôle  ornemental,  mais  doivent  être  considérés  comme  des 

hiéroglyphes, 

La  bulle  de  Tarkondemos.  —  Le  plus  connu  de  ces  cachets 

est  ce  qu'on  a  nommé  la  bulle  de  Tarkondemos  (fig.  330); 
ce  sceau,  avec  le  cylindre  dit  d'Indilimma,  du  musée  d'Oxford 
(Hogarth  n"  181)  a  servi  de  point  de  départ  aux  tentatives  de 
déchiffrement.  La  bulle  de  Tarkondemos,  qui  était  en  réalité 

une  empreinte  sur  plaque  d'argent  concave  en  segment  de 
sphère,  a  eu  une  fortune  singulière.  Signalée  en  1863^  elle  a 
été  égarée  par  la  suite;  mais  son  premier  possesseur  en  avait 
heureusement  pris  des  moulages,  grâce  auxquels  le  monument 

n'a  pas  été  perdu  pour  l'étude.  Il  représente  au  centre  un  guer- 
rier debout,  armé  de  la  lance  et  d'ime  épée  à  pommeau  semi- 

lunaire.  Ce  personnage  est  vêtu  du  manteau  hittite  ouvert  en 

avant,  chaussé  de  souliers  à  pointes  recourbées;  de  part  et 

d'autre  du  personnage,  se  groupent  des  signes  d'écriture  hit- 
tite. Un  cadre  circulaire  entoure  le  médaillon;  il  est  rempli 

de  signes  cunéiformes  dont  la  lecture,  fort  discutée,  est  en 

général  ainsi  transcrite  :  Tarkudimme,  roi  du  pays  d'Ermé. 
En  supposant  les  deux  textes  exactement  équivalents  on  a  pu 
fixer  la  valeur  de  quelques  hiéroglyphes  hittites.  Ce  cachet  est 

1.  Hogarlh,  308. 
2.  Ward,  802. 

3.  A.  Morcltmann.  Munzsliidien,  pi.  III  ol  p.  121-132. 
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à  rapprocher  des  enipreiiiles  de  sceaux  relevées  sur  les  lableltes 

de  Hogliaz-Keui  ;  l'une  datée  du  xiii"  siècle',  se  compose  de  trois 

cercles  concentriques  garnis  d'écriture  cunéiforme;  le  centre 
est  dégradé,  mais  on  y  aperçoit  encore  un  hiéroglyphe  hiltile, 

attestant  que  le  centre  était  réservé  à  une  inscription  hillite. 

Un  tel  sceau,  qui  est  en  rapport  avec  celui  de  Tarkudimme, 

est  bien  caractéristique  de  cette  époque,  puisque  les  tablettes 

de  Bogha/-Keui  sont  rédigées  en  cunéiformes;  il  nous  prouve, 
malgré  Tabsence  de  textes  en  hiéroglyphes  de  cette  provenance, 

(|ue  l'écriture  hiéroglyphique  était  déjà  en  usage;  nous  le 

savons  d'ailleurs  par  les  grands  monuments. 
Quelles  raisons  onl  fait  choisir  pour  la  diplomatie  et  les 

archives,  l'écriture  cunéiforme?  nous  lignorons.  Sans  doute 
le  cunéiforme  était-il  [)lus  répandu;  mais,  comme  plusieurs 

siècles  plus  tard,  les  hiéroglyphes  sont  d'écriture  couranle  à 
Karkemish,  le  problème  demeure  entier-. 

D'autres  empreintes  de  Boghaz-Keui  sont  à  rapprocher  de 
celles  que  nous  venons  de  voir,  par  exemple  la  fig.  34  de 

E.  Meyer  (fig.  331).  Elle  se  compose  de  deux  cercles  concen- 
triques ornés  de  légendes  en  cunéiformes,  avec,  au  centre,  une 

rosace  à  pétales  séparés  entourée  d'un  cercle  de  dents  de  loup; 
les  empreintes  7,  8,  10  de  AVebcr  sont  du  môme  genre;  sur  le 

n**  8  même,  il  n'y  a  qu'une  inscription  cunéiforme  au  centre  du 
cachet.  Un  peu  plus  tardivement  dans  cette  période,  au 

xii*"  siècle  environ,  nous  voyons  ce  type  de  cachet  subir  une 
transformation,  par  exemple  dans  la  fig.  35  de  E.  Meyer.  Le 

centre  ((ig.  332),  comme  dans  le  sceau  de  Tarkudimme,  est 

occupé  par  un  personnage  de  même  style,  mais  sans  armes,  à 

côté  duquel  sont  quelques  hiéroglyphes  hittites;  le  pourtour 

est  orné  de  petits  cônes  à  pointe  tournée  vers  le  dehors  et 

séparés  par  de  petits  triangles  disposés  en  sens  inverse.  Ce 

1.  Keilschrifttexte  nus  Bor/haz-Keui,  5*  fasc,  pi.  4"^. 
2.  Les  premiers  essais  de  déciiiiTremenl  ont  porté  sur  la  bulle  de  Tarkon- 

demos  et  sur  le  sceau  d'Indilimnia  de  l'Ashniolean  Muséum.  Sur  ce  sceau  une 

série  d'hiéroglyphes  rangés  en  ligne  semble  correspondre  à  la  légende  écrite 
en  cunéiformes.  Mais  il  n'est  pas  sûr  qu'on  ait  là  une  véritable  inscription 
bilingue. 
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cachet  est  en  cuivre  argenlé,  du  iype  Irépied  ;  cesl  d'ailleurs 
le  moment  où  le  métal  est  un  peu  plus  souvent  employé  dans 

Ja  glyptique.  La  bordure  de  ce  sceau  est  une  déformation  évi- 

dente du  cadre  orné  d'inscriptions  cunéiformes  que  nous 
avons  vu  précédemment.  L'artiste  a  voulu  rappeler  cette  dis- 
j)Osition  primitive. 

Cachcfs  de  la  collection  Schlumberc/er.  —  Nous  devons  rap- 

procher ces  sceaux,  d'un  cachet  de  cuivre  rapporté  par 
M.  Chantre  de  Boghaz-Keui  (Chantre,  fig.  126),  qui  porte 
onze  signes  liiltites  entourés  de  deux  cercles  concentriques 
séparés  par  un  rang  de  pointillé;  de  même  sorte  sont  des 

empreinles  sur  bouchon  d'argile'  (fig.  338)  et  une  série 
d'empreintes  de  cachets  publiées  autrefois  parPerrot-,  repro- 

duits depuis'^'  et  qui  appartenaient  à  M.  Schlumberger. 
Parmi  ces  empreintes,  il  en  est  trois  qui,  tout  en  étant  de 
même  dessin,  proviennent  cependant  de  matrices  différentes. 
Même  pourtour  à  ornements  triangulaires  que  dans  le  cachet 

de  bronze  de  Boghaz-Keui  ci-dessus  décrit.  Au  centre,  on 

trouve  deux  groupes  semblables  de  signes  hiéroglvplnques  :  l'un 
à  droite,  l'autre  à  gauche,  de  façon  à  se  répondre  exactement. 
Ce  dispositif  va  devenir  très  habituel  sur  les  cachets  à  hiéro- 

glyphes; c'est  une  application  de  l'ancienne  loi  de  symétrie 
qu'ont  toujours  respectée  les  graveurs.  Tous  ces  cachets,  acquis 
à  Constantinople  en  1879  d'un  vendeur  qui  afTirmait  leur  pro- 

venance d'Asie  Mineure  appartiennent  à  la  môme  période  géné- 

rale de  la  fin  de  l'empire  de  Boghaz-Keui.  A  côté  de  ces  grands 
sceaux  s'en  trouvent  d'autres  plus  petits,  oiiles  hiéroglyphes  ne 
sont  plus  disséminés  dans  un  cartouche  à  bordure,  mais  à 
même  le  fond  du  cachet.  Là  encore,  sur  les  cachets  6,  10,  13, 

17,  nous  voyons  les  groupes  de  signes  se  répondre;  aux  n"'  5, 
8,  12,  les  groupes  ne  sont  pas  identiques,  mais  suffisamment 

équilibrés  pour  la  symétrie.   D'autres  cachets  de  cette  série 

1.  Clianhe,  fig.  21,  127,  128. 
2.  Revue  archéoinf/ique,  décembre  1882. 

3.  Proceedings  of  Ihe  Socieli;    of  Biblical  ArchaeDlogy,  l.  VI  (1884),  p.   III.. 
—  Transaclions  of  Ihe  Sociclu  of  Biblical  Archaeolor/y,  VIII  (1885),  p.  422. 
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porlcnl  «les  rcprc-scnlations  lignrôt's:  le  ii"  I,  à  côIl^  d'Iiiéio- 

•  dyuhes  représente  un  j^rillon  ailé;  les  n""  l."i  et  Kî  une  sorte  de 
L'rand  cliien  ;  au  n"  15,  sur  le  dos  de  l'animal  se  trouve  unedivi- 
nilé  eourl-vêlue  dont  la  lêle  manque;  le  personnage  est  dans 

l'allitude  de  la  marche  cl  lient,  passé  à  son  bras,  l'arc  triangu- 
laire (cf.  fig.  :J39).  Les  grands  monuments  nous  montrent  ce 

personnage  à  Kara-Bel  et  à  (liaour-Ivalesi  (xiir  siècle)  ;  d'autre 
part,  le  dieu  court-vêtu  se  retrouve  dans  la  procession  de  lasili- 

Kaïa  (xm"  siècle).  L'animal  représenté  sur  le  sceau  est  le  même 
que  celui  de  la  procession  :  une  panllière  et  non  un  chien. 

A  partir  de  cette  époque,  l'usage  du  sceau  à  inscription  hié- 
roglypliique  se  généralise. 

Prépondérance  du  cachet  à  hiérogUjphes.  —  Tandis  que  la 
Syrie  moyenne,  dans  sa  glyptique,  emploie  le  cylindre,  ou  les 

cachets  à  représentalions  figurées  (animaux,  végétaux),  consé- 
quence naturelle  des  types  que  nous  avons  vus  représentés  à  la 

première  époque,  l'Asie  Mineure  et  la  Haute  Syrie  emploient  le 
cachet  revêtu  d'abord  de  cunéiformes  et  d'hiéroglyphes,  ensuite 

d'hiéroglyphes  et  de  dessins  rappelant  les  cunéiformes,  enfin 

d'hiéroglyphes  accompagnant  ou  non  des  divinités.  C'est  le 

moment  où  apparaît  le  métal  comme  matière  d'où  l'on  lire  les 

sceaux  ifig.  310).  Tel  est  le  cas  du  cachet  d'argent  de  Bruxelles 

(n°4M),  simplement  orné  d'hiéroglyphes  (trépied).  Lorsque 
les  cachets  sont  en  pierre,  ils  alïeclenl  diverses  formes.  C'est 
tantôt  le  marteau  que  nous  avons  déjà  décrit  et  qui,  perdant 

toute  relation  avec  le  cylindre  à  tige  de  préhension  dont  il  est 

l'équivalent,  ne  porte  plus  de  représentation  que  sur  sa  face 
inférieure,  tandis  que  le  corps  est  devenu  cylindrique  (Meyer, 

fig.  37;  L.  101-15).  C'est  aussi  la  rondelle  percée  d'un  li'ou, 
forme  que  nous  avons  déjà  constatée  à  la  première  période  des 

tablettes  cappadociennes.  Mais  maintenant,  l'empreinte  au  lieu 
d'être  plate,  est  légèrement  convexe  sur  ses  deux  faces.  Cette 
convexité  (qui  se  retrouvait  dans  la  bulle  de  Tarkondemos) 

est  une  des  particularités  des  cachets  hittites  de  la  seconde 
moitié  du  deuxième  millénaire.  Le  catalogue  du  Louvre  en 

décrit  aussi  de  fort  beaux  exemplaires  (L.  101  :  16,  17;  102  à 
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104  (fîg.  333).  Sur  certains  d'enlre  eux  (L.  100  14  ;  102:  7J, 
on  remarque  parmi  les  hiéroglyphes  la  figure  dérivée  de  la 

croix  ansée  égyptienne  en  forme  de  ruban  noué,  signe  qui 

peut  avoir  une  valeur  hiéroglyphique.  Le  catalogue  de 
TAshmolean  Muséum  reproduit  plusieurs  de  ces  sceaux;  sur 
les  uns,  la  décoration  est  en  hiéroglyphes  semés  dans  le  champ 

du  cachet,  avec  ou  sans  bordure  ;  sur  les  autres,  en  même 

temps  que  les  hiéroglyphes,  on  trouve,  comme  sur  les  sceaux 

de  Schlumberger,  le  dieu  court- vêtu  à  chapeau  conique  tenant 

sur  l'épaule  le  bâton  courbé  ou  l'arc  triangulaire  (n*"  311,  313, 
314),  ou  bien  le  griffon  ailé  à  aigrette  rejetée  en  arrière, 

plus  près  du  type  égéen  que  du  type  assyrien. 
M.  Messerschmidt  a  réuni  un  certain  nombre  de  reproduc- 

tions de  cachets  ou  de  cylindres  sur  lesquels  figurent  des  hié- 

roglyphes hittites*.  Nous  y  trouvons  toutes  les  variétés  qneje 
viens  de  décrire  :  scènes  figurées  ou  symboles  accompagnés 

d'hiéroglyphes  et  hiéroglyphes  seuls.  Je  crois  cependant  que 

pour  l'exemplaire  reproduit  pi.  XLIV  n"*  3  qui  est  le  cachet 

gravé  sous  la  base  d'un  cylindre  à  tige  du  musée  de  Boston 

(fig.  311),  la  question  se  pose  de  savoir  si  les  signes  qui  s'y 
trouvent  ne  sont  pas  des  symboles  et  non  des  hiéroglyphes 
formant  inscription. 

Parmi  les  cylindres  cités  par  M.  Messerschmidt  se  trouvent 

les  n"'  Ward  794,  795,  796  que  leur  style  général  et  la  matière 

de  l'un  d'eux  (le  n"  794  est  en  cuivre  plaqué  d'argent)  peuvent 
faire  dater  de  la  seconde  moitié  du  deuxième  millénaire.  Cette 

date  coïncide  avec  celle  de  l'apparition  des  hiéroglyphes 
hittites  sur  les  grands  monuments  ou  sur  les  cachets. 

Influence  égyptienne. 

Cylindres. 

Le  cylindre  en  Egypte.  —  Le  décor  des  cylindres,  dont 

1.  Corpus  inscriptionum  hellilicarum,  pi.  XLI  à  XLV. 
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l'IOgypte  a  fait  iisaye  au  débul  de  son  Ijisloire  su  comjjosait 
de  mollis  iloraux,  aiiiinaux,  de  repiésenlalions  de  la  ligure 

liuniaine;  il  cède  biontùl  le  pas  à  une  dccoralion  en  hiéro- 

glyphes el  carlouches,  puis  l'usage  même  du  cylindre  dispa- 
lail.  Liniluence  égyptienne  sera  donc  très  indirecte  :  il  ne 

pourra  y  avoir  ni  imita  lion  de  scènes  de  cylindres  égyptiens, 
ni  même  imitation  de  scènes  de  cachets.  11  y  aura  emprunt, 

par  les  artistes  syro-hitliles,  de  motifs  décoratifs  nouveaux, 

en  même  temps  que  le  graveur  traitera  à  l'égyptienne  les 

motifs  (pi'il  a  coutume  d'employer.  Nous  constaterons  donc 

un  emprunt  de  formes  à  côté  d'un  emprunt  de  pensées,  ce 
dernier  plus  restreint  cpie  le  premier. 

Coslume  éyyplien.  —  Le  vêlement  égyptien  vient  au  pre- 

mier rang  de  ces  acquisitions  :  les  personnages  nous  appa- 
raissent fréquemment  vêtus  de  la  schenli,  tunique  courte  à  la 

manière  hittile,  ajustée  sur  le  busle,  mais  finissant  en  s'éva- 
santet  en  formant  un  angle  aigu  en  avant  (fig.  82,  83,  85,  86;. 

Les  femmes  sont  recouvertes  de  la  longue  robe  égyptienne 

qui  moule  étroitement  le  corps  (fig.  84,  85,  88).  Lorsqu'il  y  a 

coiifure,  il  s'agit  d'ordinaire  de  dieux  ;  alors  l'artiste  leur  donne 
la  coiffure  ovoïde  terminée  dans  le  haut  par  une  protubérance; 

très  voisine  de  la  coiffure  hittite  c'est,  en  Egypte,  la  couronne 

blanche,  insigne  de  la  royauté  du  Midi  (fig.  87).  Dans  d'autres 
cas,  Tartisle  leur  donne  la  couronne  rouge  ou  couronne  du 

Nord,  sorte  de  tiare  basse  avec  appendice  élevé  en  arrière, 

ou  plutôt  la  coiifure  aux  plumes  que  l'on  voit  sur  la  tête  des 

divinités  (fig.  81,  82,  cf.  Maspero  I,  p.  16,  et  pi.  IL).  Normale- 
ment, ces  coilfures  comportent  un  serpent  sacré,  Turaeus,  qui 

se  dresse  en  avant;  bien  souvent  l'artiste  syro-hiltile  Ta  doublé, 
de  façon  à  obtenir  une  silhouetle  ressemblant  à  celle  de  la 

tiare  à  cornes,  puisque  celle-ci  est  par  convention  représentée 

de  face  sur  une  tête  de  profil  (fig.  83). 

Divinités  égyptiennes.  —  L'artiste  introduit  dans  son  réper- 
toire des  divinités  purement  égyptiennes;  cela  ne  doit  pas 

nous  étonner,  puisque  les  autres  monuments  que  ceux  de  la 

glyptique  nous  avertissent  de  la  fréquence  de  cette  pratique 
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en  Syrie,  nolammenl  à  l'époque  perse  (Stèle  de  Yehaumilk  de 
Byblos  entre  autres).  Bien  plus,  les  fouilles  actuelles  do 

M.  Monte t  à  Byblos  prouvent,  aux  plus  hautes  époques, 

l'existence  d'un  culte  égyptien  absolument  organisé  sur  la  côte 
syrienne.  Gomme,  au  milieu  du  deuxième  millénaire,  il  y  a 

introduction  dans  le  panthéon  égyptien  de  divinités  asiatiques, 

telles  qu'Antat  et  Sutekh,  il  n'y  a  rien  de  surprenant  à  ce 

que  les  Syro-Hittites  vêtent  leur  propres  divinités  à  l'égyp- 
tienne ou  admettent  parmi  leurs  dieux  des  dieux  égyptiens. 

C'est  ainsi  que  nous  retrouvons  la  présence  sur  les  cylindres 
de  la  déesse  Sekhmet  à  tête  de  lionne,  déesse  du  feu,  contre- 

partie féminine  de  Ptah  (fig.  85),  Horus  à  tête  de  faucon,  la 
lêle  surmontée  souvent  du  disque  solaire  sans  ailes  (fig.  83, 

85)  ;  le  dieu  Sel,  principe  du  mal,  qui  tient  dans  sa  main 

l'emblème  de  la  sérénité;  Ptah  au  corps  de  momie,  l'assistant 
de  Khnoumou  dans  la  création;  une  déesse  ailée  qui  peut  être 

Isis  ou  Nephtys  (?).  Gainée  dans  une  longue  robe  collante, 

tenant  l'emblème  de  la  sérénité,  elle  ramène  ses  ailes  en  avant, 

Tune  dressée,  l'autre  abaissée  (fig.  84).  La  silhouette  de  ces 

figures  ailées  est  très  particulière  à  l'Egypte  ;  nous  la  retrouvons 
sur  les  grands  monuments \ 

Adrihuts  et  symboles  égyptiens.  —  Le  vautour  orne  sou- 
vent le  champ  du  cylindre;  il  est  de  face,  les  ailes  et  les  pattes 

étendues,  mais  beaucoup  plus  étiré  que  l'aigle  chaldéen 

(fig.  8i).  Tandis  que  celui-ci  peut  s'inscrire  dans  un  carré  ou 
dans  un  rectangle  plus  haut  que  large,  le  vautour  égyptien 

est  plus  large  que  haut.  Le  cou  très  long  forme  une  boucle 

avant  de  se  projeter  de  côté  :  c'est  nettement  le  vautour  des 

monuments  égyptiens  qu'ont  représenté  les  Syro-llittites*.  Le 
sphinx  tient  aussi  sa  place  dans  ces  représentations  :  debout  ou 

accroupi,  c'est  le  corps  de  lion  à  têle  humaine,  mais  il  se  dis- 
tingue du  lion  à  têle  humaine  syro-hitlite  par  sa  coiffure  égyp- 

lienne  :  le  cluft,  dont  les  pans  encadrent  le  visage  (fig.  8i). 

1.  Maspero.  Uisl.  anc.  des  Peuples  de  l'Orient,  1,  lig.  531,  532. 2.  Ibid.,  fig.  557. 



IV.     INFLUENCE     ÉGYPTIENNE.     CYLINDHES  131 

Dans  le  cliainp,  ceiLains  symboles  :  croiN:  ansée  (uiikh)^  sym- 
bole de  vie  (fig.  82)  ;  le  dud,  symbole  de  slabiliLé  (fig.  Hii,  liio); 

le  symbole  de  la  sérénilé.  Les  Syro-IIilliles  ont  adopté  la 
croix  ansée  comme  un  de  leurs  symboles,  ils  en  garnissent  le 

cliamj)  du  cylindre,  ou  la  inellenL  aux  mains  de  la  divinité. 

Mais  dans  certains  cas,  cette  croix  s'altère  et  prend  l'aspect 

d'un  nœud  d'étoile  (fig.  85,  86);  c'est  cpi'en  elFet,  le  nœud  fait 

partie  des  symboles  de  l'art  égéen  ;  il  a  une  verUi  prophylac- 
tique pour  écarter  le  mauvais  œil,  et  ce  nœud-amulette  a  été 

fréquemment  rencontré  dans  les  fouilles  égéennes;  tantôt  il 

est  peint  sur  les  murs,  tantôt  façonné  en  ivoire  ou  en  terre- 

cuite  pour  être  fixé  aux  parois-. 

L'attitude  de  certains  dieux  est  directement  empruntée  à 

l'Egyple.  Tandis  que  les  divinités  syro-liittiles  qui  combattent 
ou  menacent,  sont  représentées  comme  celles  de  la  Mésopota- 

mie, une  arme  au  bout  du  bras  tendu  prenant  son  élan  pour 

frapper,  l'artiste  égyptien  dessine  les  divinités  étrangères 
comballant  le  bras  coudé  à  angle  droit  en  arrière,  l'arme  paral- 

lèle au  sol  et  la  pointe  en  avant.  Quelques  divinités  des 

cylindres  syro-biltites  sont  ainsi  représentées  :  c'est  un  type 
national  qui  reparait  sous  un  costume  étranger  (fig.  87,  166). 

Légendes  des  cylindres.  —  La  collection  De  Clercq  est  par- 

ticulièrement riche  en  cylindres  syro-hittites  traités  sous 

l'intluence  égyptienne;  il  en  est  deux,  notamment,  trouvés  en 
Egypte,  dont  la  légende  en  cunéiformes  donne  le  nom  de 

personnages  de  Sidon.  Sur  l'un  d'eux  (n°  386  bis)  [le  suppliant 

vêtu  à  l'égyptienne,  le  dieu  Heshef  dans  l'attitude  du  combat, 
et  le  dieu  Set  à  tête  d'animal,  tenant  le  long  sceptre  à  crosse] 

la  légende  porte  :  «  Addum,  roi  de  la  ville  de  Sidon,  qui  s'ap- 

proche (ou  :  qui  est  aimé)  des  dieux  ».  Sur  l'autre  cylindre 
(n"  386  ter)  (fig.  87)  [le  dieu  Ueseph  combattant,  Horus  à  tête 

1.  La  croix  ansée  pourrait  trouver  son  origine  (selon  Breasled),  dans  un 

simple  nœud  magique  fait  avec  un  végétal.  Dans  les  peintures,  Vankh  est  sou- 
vent représenté  en  vert,  couleur  réservée  de  préférence  à  ce  qui  est  de  nature 

végétale.  Ce  symbole  serait  donc  très  proche  des  nœuds  propliylactiques. 
2.  Il.-R.  Hall  :  Aeyean  Archaeology,  p.   115.    —  A.  Evans.    The  Palace  of 

Minos,  fig.  309  (nœuds  en  faïence). 
10 
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d'épervier  eL  le  dieu  Set,  comme  ci-dessus],  la  légende  se  lil  : 

((  Annipi,  fils  d'Addum  roi  de  la  ville  de  Sidon  ».  Sans  doute, 

dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'expression  «  shar  ali  »  signifie-t-elle 

simplement  préfet,  gouverneur. 

Quelquefois,  mais  plus  rarement,  l'artiste  revient  à  l'an- 

cienne formule  du  vieux  cylindre  égyptien  orné  d'hiéro- 

glyphes; tel  est  le  cas  du  n"  L.  58  :  2b  (fig.  89)  bordé  en  haut 
et  en  bas  de  la  tresse. 

Date.  —  A  quelle  date  peut-on  faire  remonter  ces  cylindres? 

La  conquête  égyptienne  de  la  Syrie  suit  l'expulsion  des 

Hyksos;  sans  doute,  dès  Ahmosis,  les  Egyptiens  accompliront- 

ils  quelques  raids  en  Syrie,  puisque  Thoutmès  I",  son  véri- 
table conquérant,  proclama  ses  droits  sur  le  pays  dès  son 

avènement.  C'est  donc  dès  le  xvi«  siècle  que  l'influence  égyp- 

tienne se  fait  sentir  en  Syrie  d'une  façon  durable  et  nous  pou- 
ons  adopter  comme  date  moyenne  des  influences  artistiques 

égyptiennes  en  Syrie,  le  milieu  du  deuxième  millénaire. 

Scarabées  hyksos  et  dérivés. 

De  même  que  dans  la  classe  des  cylindres  syro-hittites  nous 
venons  de  rencontrer  vers  le  milieu  du  deuxième  millénaire 

l'influence  égyptienne,  nous  constatons  cette  même  influence 

sur  la  glyptique  des  cachets.  Grosso  modo,  il  s'agit  delà  même 
région  et  de  la  même  époque;  à  examiner  les  choses  de  près  il 

y  a  quelques  légères  divergences.  Les  cylindres  syro-hittites 
égyptisants  se  sont  rencontrés  plutôt  en  moyenne  Syrie;  les 

cachets  égyptisants  se  trouvent  aussi  en  moyenne  Syrie,  mais 

bien  plus  encore  en  Palestine.  Tandis  que  les  cylindres  traitent 

à  l'égyptienne  les  scènes  familières  à  la  glyptique  syrienne,  les 
cachets  attestent  une  influence  égyptienne  beaucoup  plus 

accusée  ;  c'est  une  véritable  imitation.  Ces  cachets  sont  ce 

qu'on  a  nommé  les  scarabées  hyksos  à  cause  du  mouvement 
politique  auquel  ils  semblent  liés. 

Les  Hyksos.  —  Vers  1800  des  populations  étrangères    à 
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l'Egypte  envahissent  le  Délia;  parmi  la  multitude  de  leurs 
chefs  certains  deviennent  assez  puissants  pour  se  proclamer 

rois  d'Egypte.  Celte  domination  étrangère  prend  (in  avec 
Ahmosis  (xv!*"  siècle)  qui  chasse  les  usujpaleurs.  La  consé- 

quence de  ce  douloureux  éj)isode  de  l'histoire  d'Egypte  est  de 
grande  importance.  Jusqu'alors  ri'^gypte  avait  vécu  politique- 

ment isolée  du  reste  de  l'ancien  monde;  sa  flotte  seide  la 

reliait  à  l'Asie.  Au  contrai le,  après  le  temps  des  Ilyksos, 

rr'gypte.  lihérée  des  envahisseurs,  se  déverse  à  son  tour  sur 

l'Asie,  et  pendant  des  siècles,  les  armées  des  Pharaons  parcour- 
ront les  chemins  de  Syrie. 

L'origine  même  des  Hyksos  est  controversée,  mais  les  théo- 

ries les  plus  en  faveur  qui  font  d'eux  soit  des  Hittites  soit  des 
Syriens,  les  rangent  parmi  les  peuples  dont  nous  éludions  la 

glypliqne.  Leur  mouvement  semble  intimement  lié  à  la  grande 

période  de  troubles  qui  met  fm  à  la  dynastie  d'Hammurabi  et 

dont  l'histoire  d'Abraham  est  un  écho.  Les  peuples  du  Nord, 
Nord-Ouest  et  Nord-Est,  chassés  peut-être  eux-mêmes  par  de 

plus  lointains  arrivants,  descendent  vers  le  Sud  :  c'esl  la  des- 

truction de  la  société  sémitique  de  Gappadoce,  la  fm  de  l'empire 
d'Amurru,  la  main-mise  des  Milanniens  sur  l'Assyrie  et  la 
période  Kassite  en  Mésopotamie.  Dans  ce  mouvement,  pous- 

sant les  peuples  de  proche  en  proche,  et  dont  l'allure  dut  être 
lente,  le  contingent  des  envahisseurs  hittites  se  grossit  peu  à 

peu,  de  gré  ou  de  force,  d'un  cortège  de  Sémites  d'Amurru  et 
de  la  côte,  et  c'est  cette  population  mélangée,  mais  asiatique, 

qui  se  déversa  sur  l'Egypte.  L'onomastique  des  sceaux  nous 

révèle  les  éléments  asiatiques  de  l'époque  hyksos.  ('es  scara- 
bées, d'un  type  très  particulier,  trouvés  très  nombreux  en 

Egypte,  sont  légion  en  Palestine  et  même  en  Syrie.  Un  grand 

nombre  de  ces  scarabées  ont  été  faits  en  Egypte;  mais  il  en  est 

tant  pour  avoir  été  imités  en  Syrie  ainsi  que  le  prouve  la 

matière  employée,  qu'ils  constituent  un  groupe  important  et 
bien  délimité  de  la  glyptique  syrienne;  ils  méritent  donc  une 

place  dans  cette  étude. 

Lt's  Hyksos  en  Canaan.  —  Les  relations  du  monde  hyksos 
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avec  la  lerre  de  Canaan  et  la  variété  d'influences  qu'on  relève 

dans  ce  pays,   ont  trouvé  leur  confirmalion  dans  les  fouilles 

que   j"ai  exécutées   à  Saïda    en    1914    en   collaboration   avec 

Macridy  Bey.  A  une  heure  de  la  ville,  à  Kafer  Djarra,  sur  une 

petite  acropole  présentant  les  conditions  topographiques  essen- 
tielles  des    établissements   cananéens   primitifs,    nous   avons 

trouve    des    tombes   rappelant   les   tombes    pré-israélites    de 

Palestine,  dont  le  mobilier  comprenait  de  la  céramique  mycé- 

nienne importée  ou  imitée  sur  place,  une  céramique  indigène 

de  style  cananéen,  et  des  scarabées  soit  d'améthyste  du  type 
en  usage  à  partir  de  la  XIP  dynastie  S  soit  de  calcaire  tendre 

et  blanchâtre    et   rentrant    dans   la    catégorie    des   scarabées 

hyksos.  L'intérêt  de  cette  trouvaille  est  qu'en  même  temps, 

nous  avons  recueilli  des  fragments  d'une  poterie  à  décor  géo- 

métrique à  pointillé  incrusté,  dont  on  avait  trouvé  aupara- 

vant  des    fragments   un   peu    partout,   même   à   Malte,  mais 

surtout  en  Egypte  et  que  l'on  considérait  jusqu'à  ces  derniers 

temps  comme  d'époque  hyksos.  Ce  chantier  de  Kafer  Djarra 
ouvre  donc  des  aperçus  nouveaux  sur  la  question. 

Scarabées  hyksos.  —  Les  scarabées  hyksos,  bien  connus, 

et  partiellement  catalogués^,  on  été  étudiés  dernièrement  par 

M.  il.  WeilP.  Leur  aire  de  dispersion  est  extrêmement  vaste. 

On  en  trouve  en  Egypte  et  en  Palestine,  dans  la  plaine  à 

l'Est  du  Carmel  et  dans  la  vallée  du  Jourdain,  jusqu'à  Jéricho 
au  Sud;  comme  je  le  disais  plus  haut,  on  en  a  recueilli  en 

Phénicie;  nous  en  avons  eu  de  la  région  de  Saïda.  Les  princi- 

pales localités  de  Palestine  où  Ton  en  a  rencontré  sont  Gézer, 

Lakish,  Megiddo,  Tell  Ta'annek,  c'est-à-dire  partout  où  l'on  a 
fait  de  véritables  recherches.  Leur  diffusion  en  Palestine  paraît 

1.  Ce  type  de  scarabée  d'améthyste,  mais  gravé  d'hiéroglyphes  minoens,  a 
été  trouvé  en  Crète  (A.  Evans.  The  Palace  of  ininos,  fig.  47). 

2.  II. -R.  Hall.  Catalogue  of  (lie  Egyplian  Scarubs  in  Ifie  Brilish  Muséum, 

T.  J,  Royal  Scarahs.  —  Pétrie.  Scarahs  and  cylinden  lollh  nanies. 

3  La  fin  du  moyen  empire  égyptien.  Cf.  Chai)itres  :  Quelques  lumières  sur 

l'histoire  des  scarabées  hyksos  et  de  la  période  hyksos,  p.  234-252,  et  :  Les 
Hyksos  en  Asie,  observations  nouvelles  sur  les  scarabées  hyksos  de  Palestine  et 

d'Egypte,  p.  729-768. 
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plus  tardive  qu'en  Egypic,  oi'i  ils  apj3araissenl  sculemenL 
quelque  lenips  après  le  début  de  la  domination  hyksos;  mais, 

tandis  qu'ils  disparaissent  en  Kgypie  avec  la  domination 

étrani^ère,  ils  persistent  en  Palestine  jusqu'au  milieu  de  la 
W'Iir  dynastie  |)our  cesser  conn)lètement  avec  les  Améno- 

phis'. La  (juantité  de  ces  scarabées  trouvés  en  Syrie,  leur 

matière,  quelquefois  leur  onomastique  et  leur  style,  tout 

nous  afïirme  qu'il  s'agit  de  produits  locaux.  Ces  scarabées 
portent  souvent  un  décor  très  particulier,  ou  bien  un 

ensemble  d'hiéroglyphes  quelquefois  illisibles  ou  correspon- 

dant à  des  noms  diftlcilement  explicables.  C'est  ainsi  qu'un 
des  plus  anciens  types  est  la  classe  du  type  Aura  défini  par 

M.  Weill  comme  certainement  postérieur  à  la  XII''  dynastie, 

et  sur  lequel  on  trouve,  outre  les  signes  d'Anra,  d'autres 
noms,  par  exemple  celui  de  Khakhopirre,  nom  solaire  de 

Senousrit  H,  ce  qui  met  ces  scarabées  à  l'époque  qu'on  appe- 
lait autrefois  celle  de  la  XIII-  et  XIV''  dynastie. 

Mais  celte  série  persiste,  puisque  beaucoup  de  ses  exem- 

plaires sont  au  nom  de  Thoutmès  III  (fin  du  xv!**  s.).  Il  est 
donc  possible  de  considérer  cette  classe  de  scarabées  comme 

une  production  un  peu  antérieure,  pour  son  début,  à  celle  des 

cylindres  d'influence  égyptienne. 
Décor.  —  Le  décor  qui  accompagne  les  hiéroglyphes 

est  assez  particulier.  C'est  un  ornement  spiraloïde  qui  fait  le 
tour  du  cachet  et  dans  ce  cas,  la  ligne  qui  le  forme  est  tantôt 

continue,  tantôt  brisée,  tandis  que  les  spirales  sont,  tantôt 

franchement  circulaires,  tantôt  aplaties  (Hall  n°  72,  77,  100, 

241,  243,  266,  268,  284,  289,  297).  D'autres  fois,  la  bordure 

est  constituée  par  une  série  de  cercles  concentriques  à  point 

central  (Hall  n"  109),  ou  bien  le  pourtour  est  fait  d'un  orne- 
ment en  forme  de  cordelette,  simple  (Hall  n"  147,  311),  ou 

double  (Hall  n^  HO).  Le  pourtour  peut  être  orné  d'une  vraie 
tresse  (Hall  n'*  218),  ou  bien  les  spirales  sont  groupées  deux 

1.  R.  Weill.  Ibid..  p.  741. 
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par  deux,  chaque  groupe  étant  suivi  d'un  autre  en  sens  con- 
traire (Hall  n**  230,  231).  Certes,  la  tresse  se  rencontre,  ainsi 

que  les  cercles  à  point  central,  dans  la  glyptique  archaïque  de 

Suse,  mais  c'est  dans  le  monde  égéen  que  ces  motifs  et 

toutes  les  façons  de  traiter  la  spirale  s'épanouissent  librement. 

En  partant  de  ces  divers  éléments  nous  trouverons  des  combi- 
naisons infinies,  mais  puisque  nous  connaissons  leurs  parties 

constitutives,  il  nous  sera  facile  de  dater  l'ensemble.  Nous 

remarquons  d'assez  nombreux  exemplaires  de  ces  types  dans nos  collections. 

C'est  ainsi  que  nous  pouvons  ranger  dans  la  série  des  scara- 

bées à  hiéroglyphes  centraux  les  n"'  L.  pi.  57  :  17  (fig.  90), 

18  (fig.  91),  22b,  26a;  59  :  27;  103  :  30  (fig.  92),  35,  3t),  39, 

43a,  44,  45,  40,  47  (fig.  93)..  48:  pi.  104.  3,  4,  5;  pi.  106  :  5 

(fig.  94). 

D'autres  cylindres  réduisent  à  peu  de  chose  le  matériel  hié- 
roglyphique, et  ce  sont  au  contraire  les  motifs  de  la  bordure 

qui  tiennent  tout  ou  presque  tout  le  champ  (Louvre  pi.  57  :  21 
(fig.  95);  103  :  33b  (fig.  96). 

Je  reproduis  quelques  types  de  scarabées  trouvés  à  Gézer. 

Ils  montrent  les  combinaisons  variées  qu'a  su  créer  l'artiste 
en  partant  de  la  spirale  et  de  la  tresse.  Ces  combinaisons 

peuvent  être  rapprochées  de  ce  que  nous  trouvons  à  la  même 

époque  dans  le  monde  égéen  (fig.  97  à  1 1 1). 
Les  fouilles  de  Gézer  en  Palestine,  par  la  succession  des 

strates  archéologiques  qu'on  y  a  rencontrés,  offrent  de  bons 
points  de  repère  à  nos  classifications.  Appartiennent  à  la 

période  Sémitique  II  (1800-1350  environ),  les  fig.  97  à  108;  à 
la  période  Sémitique  lïl  (1350  à  1000),  les  fig.  109,  HO;  le 
scarabée  fig.  1  M ,  a  été  trouvé  dans  la  couche  Sémitique  IV 
(1000  à  550),  mais  peut  avoir  été  déplacé. 

Le  cachet  fig,  106  est  à  rapprocher  comme  inspiration  et 

comme  date  des  cachets  fig.  67  et  75  que  j'ai  datés  de  la  fin  de 
la  première  période  (vers  1600),  ce  qui  concorde  bien  avec  la 
chronologie  de  la  couche  où  il  a  été  rencontré. 

Je  n'ai  reproduit  ici  que  les  scarabées  de  Gézer  empruntant 
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lem- urnciiieiilalioii  à  In  spirale,  mais  dans  les  mêmes  coiiclies 

M.  Macalisler  a  leiicontré  quaiililé  d'exemplaires  semblables  à 
ceux  que  je  déci'irai  maintenant. 

Représcnliitions  fhjurécs.  —  A  côte  de  ces  scarabées  très 

égjptisants,  mais  sur  lesquels  se  rencontrent  fié(|ucmment 

des  noms  sémitiques,  ou  môme  des  combinaisons  biérogiy- 

phiques  fantaisistes,  ce  qui  montre  qu'on  est  bien  en  pré- 

sence d'une  glyptique  exécutée  par  des  non-égyptiens,  il 

en  est  d'autres  qui  portent  comme  simple  décor  un  petit  per- 
sonnage, un  symbole  tiré  du  répertoire  égyptien,  mais  traités 

comme  les  dieux  égyptiens  que  nous  trouvons  sur  les  cylin- 

dres de  même  époque,  selon  le  caractère  syro-hittile. 
Tel  est  le  cas  du  scarabée  :  L.  pi.  104  :  15  (fig.  112),  où  le 

personnage  velu  du  pagne  égyptien  évasé  qui  rappelle  ici  le 

pagne  hiltile,  est  flanqué  d'un  hiéroglyplie-amulelte;  tel  est 
le  cas  de  scarabées  encore  inédits  qui  proviennent  de  Kafer 
Djarra  j)rès  de  Saïda. 

Parmi  ceux  qui  portent  des  sujets  figurés  très  semblables  à 

ceux  de  la  glyptique  égyptienne,  nous  pouvons  citer,  les  n"'  13 
et  lob  de  la  planclie  104  du  catalogue  du  Louvre. 

Comme  il  arrive  lorsqu'il  s'agit  d'un  modèle  importé,  la 
forme  évolue  en  même  temps  que  le  décor.  Tantôt  le  scarabée 

garde  son  décor,  mais  devient  un  cachet  rond  (L.  pi.  57  : 

27a  el  27b  (fig.  113);  tantôt  c'est  un  scarabée  un  peu  déna- 
turé (L.  pi.  103  :  31a  (fig.  114);  ou  bien  il  ne  garde  que 

l'ovale  du  scarabée,  et  le  cachet  est  un  scaraboïde  en  forme  de 
masque  (L.  pi.  104  ;  I5a(fig.  112). 

Motifs syro-hilli(es  sur  les  scarabées.  —  Parfois  au  contraire, 

la  forme  scaraboïde  plus  ou  moins  bien  conservée  se  perpétue, 

mais  des  scènes  ou  des  motifs  d'inspiration  tout  à  fait  syro-hitlite 
sont  gravés  sur  la  face  inférieure.  En  réalité,  peu  à  peu  le  type 
scaraboïde  se  confond  avec  celui  du  cachet  à  surface  supérieure 

convexe  percéed'un  trou,  en  usage  dans  le  monde  syro-hittile. 
Nous  rangerons  dans  ces  trois  catégories  :  L.  pi.  103  :  3Ib  (fig. 

H4),  dont  le  décor,  nous  l'avons  vu,  se  trouve  sur  des  cachets 

ronds  qu'on  peut  classer  à  la  fin  de  la  première  période,  preuve 
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de  la  persistance  du  molif  jusqu'au  milieu  du  2'^  millénaire;  puis 
L.  pi.  103  :  18ab,  19ab  (fi-.  115),  20ab  (fig.  116),  2lab,  23 

(fig.  117),  32ab;102:  16ab  (fig.  H8),  17(fig.  119);  104:  10 

(fig.  120),  32  (fig.  121),  33,  3i,  35,  37ab,  38;  106  :  8,  9ab,  où 

nous  avons  toutes  les  étapes  :  le  scarabée  à  sujet  syro-hit- 

tite,  le  cachet  ovale,  le  cachet  rond  enfin.  Mais  il  faut  bien  se 

souvenir  que  cette  imitation  plus  ou  moins  fidèle  de  l'Egypte 

traverse  des  périodes  de  déclin  et  de  reviviscence,  et  qu'il 

convient  de  dater  chaque  exemplaire  par  ses  éléments.  C'est 

ainsi  que  le  n°  L.  57  :  15,  (fig.  122),  scarabée  d'agate  blanche 

et  jaune  composé  de  trois  registres  hoi'izontaux  contenant  en 

haut  le  disque  ailé  égyptien  au-dessus  d'un  croissant  surmonté 

d'un  globe,  en  bas  un  épervier  les  ailes  ramenées  en  avant  à 

l'égyptienne,  porte  une  date  très  basse  (vni^  siècle),  du  fait  de 

sa  légende  en  caractères  phéniciens  :  Abdi-Baal,  ce  que  con- 

firme l'endroit  de  sa  trouvaille  (fouilles  de  Place  de  Khorsa- 
bad).  La  plaquette  carrée  fig.  123  est  une  stylisation  des 

uraeus,  à  classer  dans  la  catégorie  des  cachets. 

Dans  la  collection  de  l'Ashmoleam  Muséum  ne  figurent  pas 
de  scarabées  hyksos,  mais  M.  Hogarth  y  a  catalogué  certains 
scaraboïdes,  échantillons  dérivés  de  ce  type  et  de  basse  époque, 

très  représentatifs  de  ce  qu'on  trouve  en  Syrie  pour  la  pre- 

mière partie  du  premier  millénaire;  ce  sont  les  n"'  289  à  306 

et  les  cachets  à  face  supérieure  plus  ou  moins  convexe  n^*  275 
à  288. 

Influence  égéenne  générale. 

Civilisation  crèto-mycénienne  en  Syrie.  —  Les  emprunts 
faits  au  monde  égéen  à  cette  même  date  sont  ceux  que  nous 

constatons  dans  l'art  de  la  Syrie.  Ils  sont  tellement  considé- 

rables, qu'au  moment  où  l'art  mycénien  était  encore  inconnu, 
Helbig,  frappé  de  ne  rencontrer  sur  la  côte  syrienne  que  des 

témoignages  de  cet  art,  put  prétendre  l'appeler  phénicien  dans 

son  ensemble.  Comme  il  était  naturel,  puisque  l'île  de  Chypre 
est  la  partie  du  monde  égéen  la  plus  proche  de  la  côte  syrienne 
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cl  de  la  cùle  sud  do.  l'Asie  Mincuie,  ce  sera  Tari  chypriote  (jui 

fera  le  plus  senlir  sou  inllueuce  sur  l'Asie  anlérieure.  La 
céramique  cbypriole  a  été  trouvée  en  Palestine,  à  Lakisli  et  à 
Gézer.  Les  rares  tombes  du  second  millénaire  ouverles  en  Phé- 

nicie  (à  Kaler  Djarra,  par  exemple),  ont  donné  à  côté  de 

produits  importés  d'Kgyple  ou  imités  de  l'art  de  ce  pays,  de  la 
céramique  mycénienne  ou  de  la  céramique  faite  sur  place  à 

l'imitation  des  produits  mycéniens.  M.  C.  L.  Woolley  qui  a 
consacré  une  récente  étude  à  la  céramique  de  la  Syrie 

moyenne',  a  reconnu  dans  les  échantillons  qu'il  a  examinés, 
des  produits  fabriqués  à  l'inspiration  de  TEgée,  mais  il  me 

paraît  qu'en  rapportant  celte  influence  à  l'époque  de  la  con- 

quête philisline  (xii"  siècle),  il  la  date  d'une  époque  un  peu 
basse.  Tout  récemment  dans  un  sarcophage  découvert  à  Byblos, 

on  a  recueilli  en  même  temps  que  des  objets  égyptiens  de  la 

XIP  dynastie  des  objets  égéens^.  Cette  inlluence  de  l'Egée  qui 
nous  est  ainsi  assurée  pour  le  second  millénaire  et  dont  tous  les 

monuments  phéniciens  du  premier  millénaire  nous  affirment 

la  survivance,  se  trouve  prouvée  par  la  glyptique  syro-hiltite 
dès  le  xvi*"  siècle.  Là  encore,  nous  nons  retrouvons  en  face, 

comme  pour  l'Egypte^,  soit  de  motifs  purement  empruntés  à 
TEgée,  soit  de  motifs  traités  à  régéenne;  mais  la  dilférence  est 

cependant  très  sensible.  Tandis  que  les  premiers  contacts  enlre 

LEgypte  et  l'Asie  Mineure  sont  tellement  lointains  que  très  peu 

de  motifs  artistiques  des  deux  pays  peuvent  se  réclamer  d'une 
commune  origine,  nous  reconnaîtrons  quantité  de  ces  motifs 

égéens  pour  avoir  fait  partie  du  patrimoine  du  viel  art  d'Elam 
et  de  Sumer.  Ils  sont  revenus  vers  l'Asie  après  s'être  transfor- 

més ou  avoir  prospéré  en  Egée  :  l'influence  se  produira  par  choc 
en  retour  ;  elle  se  manifestera  par  une  manière  différente  de 

traiter  un  motif  commun,  plutôt  que  par  l'apport  d'un  motif nouveau. 

1.  La  Phénicie  el  les  peuples  égéens. 
2.  Communication   de  M.  Viroileaud  à   rAcadémic  des  Inscriptions,  7  oc- 

tobre 1922. 

3.  Sur  linfluence  égcenne  en  Eg-yptc,  cf.  outre  Finimon,  op.  cit.  Jondet 

{Bull.  Inst.  du  Caire],  sur  rexisteiicc  d'un  port  minoen  à  Piiaros. 
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Motifs  égéens  :  In  tresse.  —  Une  des  caraclérisliqiies  de 
celle  influence  est  Temploi  de  la  Iresse,  de  la  spirale  et  de 

ses  combinaisons.  L'Asie  antérieure  connaissait  déjà  la  tresse  : 

les  Syro-Hittites  l'emploient  fréquemment  comme  d'ailleurs 
les  peuples  de  la  mer  Egée.  La  tresse  apparaît  alors  isolée  sur 

le  cylindre,  ou,  lorsque  celui-ci  esl  divisé  en  registres,  sert  de 
séparation  verticale  ou  horizontale  entre  les  scènes  (fig.  151^ 

156,  158,  285).  Bien  entendu,  cette  tresse  est  un  symbole  à 

valeur  religieuse,  comme  les  autres  objets  qui  l'environnent, 
mais  sa  signification  reste  douteuse. 

Il    est  d'autant  plus  difficile  d'assigner   une  origine  à  cet 

ornement,  que,  dès  l'époque  la  plus  ancienne,  les  monuments 

suggèrent  plusieurs  interprétations.  Tandis  qu'on  a  trouvé  à 
Suse  de  pelits  blocs  de  bitume  sur  lesquels  sont  érigées  des 

tresses  plates  de   même  matière,   donnant  l'impression   qu'il 
s'agit  déjà  là  d'une  représentation  du  foudre',  d'autres  monu- 
menls  plaident  pour  la  stylisation  de  deux  serpents  enlacés. 

C'est  d'abord  la  double  Iresse  trouvée  à  Suze  sur  une  plaque 

de  bitume  sculptée';  puis  dans  la  collection  Pierpont  Morgan, 
se    trouve    un    cylindre    (n''    35),  sur  lequel    est   représentée 
une   tresse  dont  les  éléments   sont  formés  de  deux  serpents, 

cachet  tout  à  fait  archaïque  où,  à  côté  d'un  Gilgamesh  coiffé 

de  plumes  dressées,  se  trouve  devant  un  dieu  à  tête  d'animal 
le  vase  où  plongent  deux  chalumeaux.  Un  cylindre  de  la  môme 

collection  (n°  137),  présente  deux  scènes  séparées  par  le  curieux 
motif  suivant  :  deux  petits  lions  affrontés  ont  un  cou  démesuré; 

ces  cous  forment  une  tresse  tenant  toute  la  hauteur  du  cylindre 

et   se   terminant   par  les  têtes  des  animaux.  Les   queues  des 

lions  parallèles  à   la  tresse  se  dressent  en  ondulant  jusqu'à 
mi-hauteur  du  cylindre.  Ce  motif  est  l'extension  de  celui  qui 
est  ébauché  dans  le  si  curieux  cylindre  du  Louvre  (L.  pi.  64  :  9) 

où  se  croisent  les  longs  cous  de  lions  fantastiques,  décor  qui 

a  été  rapproché  de  celui  des  palettes  de  l'ancienne  Egypte.  Le 

1.  Mémoires  de  la  Déléijntion  française  en  Perse,  t.  XIH,  pi.  XXVI,  n°  3, 
2.  Ibici.,  pi.  XXXVII,  n°  8. 
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cylindre  de  la  collection  P.  Morgan,  n'offre  qu'nne  adaplalion 
dn  motif;  mais  il  est  lont  à  fait  intéressant  par  sa  factnre,  qui 

dénote  des  influences  étrangères,  d'ailleurs  assez  difficiles  à 
préciser.  Têtes  de  serpents  mises  à  pari,  nous  retrouvons  ce 

motif  des  lions  dont  les  queues  s'entrecroisent  en  tresse  dans 
la  glypticpie  aichaïque  de  Suse',  mais  là,  il  est  mieux  propor- 
tionné. 

La  spirale.  —  I.a  spirale  fait  plus  particulièrement  partie  du 
répertoire  égéen;  elle  y  apparaît  à  profusion,  et  certainement 

comme  le  fait  remarquer  M.  II.  Dussaud^,  avec  une  valeur 

symbolique.  La  plus  ancienne  lahle  de  libation  de  l'Egée 
provient  de  la  chapelle  du  premier  palais  de  Pliaestos. 

Elle  est  décorée  de  spirales  doubles  et  de  taureaux  gravés.  Du 

second  palais  de  Phaestos,  provient  une  autre  table  à  libation 

également  ornée  de  spirales  doubles.  C'est  à  cause  de  cette 

valeur  magique  que  le  sarcophage  d'Iiagliia-Triada  est  si 
abondamment  garni  de  cet  ornement^;  c'est  pour  la  même 

raison  que  la  spirale  est  fréquente  sur  les  bandeaux  d'or 

d'Enkomi.  Cette  spirale  devient  un  accessoire  ornemental 
courant  dans  la  glyptique  syro-hitlile,  et  forme  mille  combi- 

naisons. Nous  la  remarquons  surtout  sur  les  exemplaires 

fig.  267,  271,  284,  287,  289,  où  les  ressemblances  avec  la  glyp- 
tique de  Chypre  sont  indéniables  (empreintes  de  Kerkouk).  Kn 

même  temps,  la  tresse  subit  aussi  des  transformations  qui  l'éloi- 
gnent  de  son  prototype  (fig.  309,  310,  311);  nous  en  avons 

montré  un  certain  nombre  dans  les  figures  empruntées  aux 
scarabées  de  Gézer. 

Vaiyle  et  la,  colombe.  —  La  glyptique  d'Elam  et  de  Sumer 

connaissait  l'aigle  aux  ailes  éployées.  Nous  le  retrouvons 

chez  les  Syro-Hittites,  ainsi  que  l'oiseau  traité  à  la  façon 

égéenne,  c'est-à-dire  vu  de  profil,  les  ailes  entr 'ouvertes,  les 
pattes  ramenées  à  demi  sous  le  corps,  en  un  mot,  au  dernier 

temps  du  vol,  lorsque  l'oiseau  va  se  poser  sur  le  sol  (fig.    1  ifi, 

1.  Ward,  fig.  1218. 

2.  Dussaud,  p.  355,  fig-.  250,  260. 
3.  Ibid.,  fig.  297  el  pi.  D. 



342  ;GLYPTIQUE     SYRO-HITTITE 

156,  162).  L'oiseau,  siuioiit  la  colombe,  était  intimement  lié  au 
culte  de  la  grande  divinité  féminine  en  territoire  égéen.  Nous 

savons  par  les  monuments  que  les  chapelles  de  la  Déesse- 
Mère  étaient  surmontées  de  véritables  pigeonniers  (terres- 

cuites  chypriotes  du  Louvre),  et  que  les  oiseaux  sacrés  vole- 

taient dans  l'enceinte  du  temple,  se  nourrissant  des  gâteaux 

qu'apportaient  les  fidèles  (monnaies  de  Byblos  d'époque  impé- 
riale représentant  le  temple).  La  déesse  était  simplement  repré- 

sentée sous  les  traits  d'une  colombe',  ce  que  nous  avons  déjà 
constaté  pour  le  serpent. 

Dès  les  temps  minoens,  l'association  nous  est  assurée  par 
une  figurine  de  Gnosse  portant  une  colombe  sur  la  tête-;  à 
Mycènes,  une  bractée  dor  représente  la  Déesse  nue,  les  mains 

ramenées  à  la  poitrine,  entourée  de  colombes ^^;  deux  autres 
bractées  de  Mycènes  montrentles  colombes  perchées  sur  le  toit 

du  tem.ple*  ;  ce  monument  est  à  rapprocher  d'une  petite  colon- 
nade en  terre-cuite  de  Gnosse,  surmontée  de  ces  oiseaux \  J'ai 

cité  plus  haut  (p.  43,  note), cette  curieuse  statuette  en  ivoire  de 

l'Artémisium  du  viii''  siècle  à  Ephèse  qui  représente  un  oiseau 
posé  sur  un  mât  fiché  sur  la  tête  de  la  prêtresse.  On  peut  en 

rapprocher  les  oiseaux  d'eau  étranglés  par  TArlémis  persique 
(cf.  les  ivoires  du  vin*'  siècle  et  les  figurines  de  plomb  de  Sparte, 

de  style  orientalisant).  Le  type  de  la  déesse-colombe  deviendra 

la  déesse  ailée,  allant  de  pair  avec  l'image  d'Assur  représenté 

A  mi-corps,  planant  au-dessus  de  l'arbre  sacré,  et  se  cristalli- 
sera dans  la  légende  de  Sémiramis. 

Pendant  ce  temps,  l'aigle  persiste  sur  les  monuments  de 
glyptique  syro-hittite.  Il  est  alors  représenté  plutôt  au  naturel 

qu'avec  une  tête  de  lion.  Sur  les  grands  monuments,  notam- 
ment sur  les  monuments  funéraires  de  Gommagène,  peut-être 

pour  des  raisons  de  technique,  l'aigle  représenté  en  ronde  bosse 

1.  Dussaud,  p.  389. 
2.  Ibid.,  fig.  239. 
3.  Ibid.,  fig.  278. 
4.  Ibid.,  fig.  244. 
5.  Ibid.,  fig.  258. 
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esl  au  repos.    Il  s'agit  là,   craillt'Uis,  de  niomimeuls   de   plus 
basse  épocpie. 

Le  rôle  de  l'aigle,  dans  les  territoires  syro-hittites,  a  été 
considérable.  l*]ncore  éployé  sur  les  bas-reliefs  de  lasili-Kaïa 

et  d'Kuyuk,  il  est  représenté  au  naturel  à  Yamoola.  Il  paraît, 

d'après  le  bas-relief  de  lasili-Kaïa,  la  découverte  à  Boghaz-Keui 
d'une  tête  de  cet  oiseau  en  pierre  noire,  et  la  mention  sur  un 

fraLMuenl  de  tablette  du  nicnie  endroit  d'un  «  Temple  de 

l'Aigle'  »,  qu'un  culte  était  rendu  dans  la  région  à  cet  oiseau. 
En  Egée,  nous  retrouvons  les  volatiles  cpii  surmontent  les 

poteau.v  à  bipenne  du  sarcophage  d'IIaglna  Triada-  (aigles  ou 
corbeaux).  Nous  savons  que  certains  oiseaux  incorporaient  fré- 

quemment le  dieu^  A  basseépoque,  nous  retrouvons  l'aigle  en 

Syrie  dans  l'apothéose  des  empereurs  ;  l'aigle,  symbole  et  même 

équivalent  du  Soleil,  est  censé  emporter  vers  le  ciel  l'âme  des 

princes  défunts*.  Cette  croyance  trouve  son  point  d'appui, 

ainsi  que  le  remarque  le  P.  S.  Ronzevalle,  dans  l'antiquité  hit- 

tite"'. Laigle  décore  certains  tombeaux  phrygiens.  Plus  tard 

encore,  à  l'époque  romaine,  cet  oiseau,  posé  sur  une  tête 

de  taureau  ou  de  cervidé,  est  parfois  l'emblème  du  Jupiter 
Dolichenus*^.  En  tout  cas,  de  nombreuses  représentations  du 

Jupiter  Dolichenus  nous  montrent  le  dieu  associé  à  l'aigle". 
Sans  pouvoir  autrement  préciser,  nous  sentons  par  tous  ces 

exemples  qu'un  oiseau,  et  particulièrement  l'aigle,  a  repré- 
senté dans  l'art,  le  dieu  mâle,  le  dieu  céleste,  comme  la 

colombe  ou  le  cygne  ont  incarné  la  déesse  de  la  nature.  Nous 

comprenons  mieux  ainsi  les  cylindres  syro-hittites  qui  nous 

montrent  l'oiseau  auprès  du  dieu  mâle,  la  colombe  auprès  de 

la  déesse  (fig.  136,  145,  146)  ou  bien  la  remplaçant,  l'oiseau 

1.  Garsiang,  p.  235  et  230. 
2.  Dussaud.  fig.  237,  298  el  pi.  D. 
3.  Ibid.  p.  388. 

4.  F.  Cumoiit  :  L'aigle  funéraire  des  Syriens  et  V apothéose  des  empereurs. 
5.  L'aigle  en  Syrie. 
6.  Pour  références,  voir  A.  H.  Kan.  De  Jovis  Dolicheni  cullu,  n»  26  el  27. 

7.  A.  H.  Kahn  :  De  Jovis  Dolicheni  cultu,  n"  26,  27,  51,  56,  58,  67,  106,  132, 

140.  151.  —  Toulain  :  Les  cultes  païens  dans  ("empire  romain,  1"  partie,  t.  II 

p.  36-43. 
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perché  sur  le  laureau-aiilel^  (fig.  6),  ou  même  placé  au-dessus 

du  taureau  ;  cetLe  représentation  trouve  d'ailleurs  son  prototype 
sur  un  cylindre  de  Suse  (L.  pi.  30  :  7),  où  un  individu  pré- 

cède un  taureau  sur  le  dos  duquel  est  perché  un  oiseau. 

Taureau,  capridé,  cervidé.  —  Dans  certains  cas,  nous  trou- 
vons à  la  place  du  taureau  un  capridé,  ou  même  un  cervidé. 

Est-ce  un  succédané  du  taureau  et  du  dieu  qu'il  représente?  Je 

ne  saurais  Taffirmer;  c'est  en  tout  cas  un  symbole  divin,  et  si 
nous  le  trouvons  en  Mésopotamie,  sa  vogue  est  beaucou{)  plus 

grande  en  Egée  d'où  il  revient  chez  les  Syro -Hittites  à  la  fin 
du  deuxième  millénaire.  Dès  la  période  archaïque,  le  capridé 

€t  aussi  le  cerf  (fig:  360,  363)  sont  en  faveur  dans  la  glyptique 

de  TElam  et  de  Sumer;  dans  certains  cas,  même,  deux  cylin- 
dres de  Suse  (L.  pi.  34  :  14  et  9  :  4)  nous  représentent  un  cerf 

sur  une  petite  plate-forme  (fig.  363)  :  c'est  l'idole  du  cerf  fai- 

sant pendant  à  l'idole  du  taureau;  ailleurs  (L.  27  :  6),  un  oiseau 
est  perché  sur  un  capridé. 

Par  la  suite,  le  capridé  reste  associé  au  dieu  de  la  végétation 

(B.  N.  79),  aussi  bien  pendant  la  période  archaïque  que  pendant 

celle  d'Ur  ou  la  domination  des  Kassites  (fig.  190,  !9i,  192). 

L'importance  du  capridé  en  ancienne  Mésopotamie  comme 

attribut  d'un  dieu  des  pluies  et  de  la  végétation  s'est  encore 

précisée  dans  ces  dernières  années.  L'emblème  du  dieu  de  la 
ville  d'Umma^  (aujourd  hui  Djoha)  un  des  plus  anciens  centres 
sumériens  est  le  bouc^.  Le  nom  de  ce  dieu  qui  est  Shara  est 

rendu  comme  l'a  montré  M.  Clay  de  diverses  façons*.  Mais 

parmi  les  idéogrammes  qui  le  traduisent,  il  en  est  qui  l'assi- 
milent nettement  à  un  dieu  de  troupeaux  et  de  végétation  ̂  

Un  peu  plus  tard,  sur  les  cylindres  mésopotamiens  influen- 

cés par  la  Syrie,  nous  trouvons,  comme  je  l'ai  indiqué,  un 
capridé   assis,   la   corne   haute  à   côté   de   la    représentation 

1.  Cf.  Ward,  n»»  972,  974,  De.  284. 

2.  G.  Coatenau  :   Contribution  à   Vllistoire  économique   d'Umina.,  P.,  1915, 
p.  xui  et  XLiii. 

3.  E.  Meyer,  p.  29. 

4.  A.  T.  Clay;  The  empire  of  the  Amoriles,  New-Havea.  1919,  p.  183-4. 

5.  Cf.  S.  Langdon  :  lievue  d'Assyriologie,  xin  (1916),  p.  161. 
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dAinurni  (cf.  p.  32).  Il  csl  probable  411e  le  dieu  siii'  ces 

cylindres  est  invoqué  comme  dieu  de  feilililé  et  spc^cialemcnt 
de  végélation. 

AmiHTQ  qui  entre  dans  le  panthéon  et  dans  le  répertoire 

glyptique  de  Babylone  au  temps  d'Ur  et  de  la  Première  Dynas- 
tie vient  du  pays  où  le  dieu  de  la  végétation  était  particuliè- 

rement honoré  (Tammuz,  le  dieu  d'Ibriz).  Ce  rôle  de  premier 
plan  du  cerf  ou  du  capridé  est  illustré  par  des  patères  de 
Curium  et  de  Préneste  et  par  certains  bronzes  cités  par  le 

P.  S.  Ronzevalle  comme  venant  de  Césarée  de  Gappadoce', 

région  qui  a  fourni  plusieurs  exemplaires  de  ces  aigles  qu'on 
peut  voir  au  Musée  du  Louvre. 

Un  petit  bronze  décrit  par  le  P.  Ronzevalle  représente  un 

aigle  perché  sur  un  cervidé  couché,  à  courte  ramure.  On  peut 

le  lapprocher  d'un  bronze  du  Musée  de  Berlin  représentant 
un  aigle  perché  sur  un  cerf  debout-. 

L"h]gée,  à  une  époque  plus  ancienne,  nous  assure  d'un  culte 
des  capridés  ou  cervidés  analogue  au  culte  du  taureau;  par 

exemple  avec  les  gemmes  qui  représentent  non  plus  des  jeux 
rituels  avec  le  taureau,  mais  des  acrobates  avec  des  antilopes^ 

une  plaque  de  faïence  de  Cnosse  représentant  une  chèvre 

allaitant  ses  petits*.  Les  cylindres  syro-hittiles  du  milieu  du 
deuxième  millénaire  et  plus  tard  ceux  de  Chypre  de  la  fin  du 
même  millénaire,  reflètent  la  même  croyance. 

Nous  pouvons  donc  soupçonner,  d'autant  que  le  taureau 
est  moins  fréquent  sur  les  cylindres  quand  apparaît  le  cervidé, 

que  cerf  et  taureau  sont  interchangeables  comme  monture  du 

dieu  hittite,  avec  cette  nuance  que  le  taureau  est  plutôt  d'  «  art 

syrien  »,  tandis  que  le  cerf  ou  le  capridé  est  plutôt  d'  «  art  ana- 
tolien  »,  et  que  tous  deux,  par  simplification,  peuvent  représen- 

ter le  dieu  lui-même.  El  puisque  l'aigle,  de  son  côté,  représente 

1.  L'ii(jle  funéraire  en  Syrie,  22{j,  ûg.  15  et  16. 
2.  O.  Weber  :  Die  Kiinst  der  Ih-lhiler,  n"  13. 
3.  Dussaud,  6g.  291  et  292. 

4.  Ibi  i.,  fig.  40  cf.  Evans,    The  Palace  of  Minos,  Gg.  367  (uae  vache  et  son 
\eau). 
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aussi  le  dieu,  il  faul  admettre,  lorsqu'il  est  perché  sur  le  taureau 

ou  le  cerf,  que  ces  animaux  lui  servent  de  monture  :  c'est  un 

équivalent  du  dieu  debout  sur  l'animal.  La  façon  dont  les  Syro- 
Hittites  représentent  les  capridés  sur  leur  glyptique  est  assez 

particulière  :  lanimal  debout  ou  couché,  tourne  fréquemment 
la  tête  en  arrière  (fig.  163,  180),  ce  qui  se  voit  également  dans 

la  glyptique  archaïque  de  l'Elam  et  de  Sumer  et  dans  la  glyp- 

tique égéenne.  L'animal,  surtout  le  taureau,  est  parfois  repré- 
senté le  mufïle  près  du  sol,  ou  les  jambes  fléchies  (fig.  148, 

173).  L'artiste  a  voulu  représenter  l'animal  qui  charge  tête 
baissée;  nous  retrouvons  cette  attitude  sur  la  boîte  d'ivoire 
d'Enkomi'. 

Galop  volant.  —  Une  autre  attitude  de  l'animal,  dont  l'ins- 

piration est  de  source  égéenne,  est  le  «  galop  volant  »  que  l'on 
rencontre  aussi  sur  des  in  tailles  syro-hittites  ;  on  nomme  ainsi  un 

galop  conventionnel,  où  l'animal  semble  lancé  à  corps  perdu,  les 
pattes  dans  le  vide,  le  corps  comme  étiré.  Cette  attitude  a  été 

maintes  fois  observée  dans  les  œuvres  d'art  les  plus  célèbres 

du  monde  égéen  ;  parmi  elles,  on  peut  citer  les  taureaux  d'un 

gobelet  de  Yaphio,  le  vase  en  stéatite  d'Haghia  Triada,  la 
chasse  au  sanglier  et  la  course  de  taureaux  de  Tirynthe,  le  grif- 

fon des  bractées  d'or  et  les  félins  des  poignards  de  Mycènes^. 

Lorsque  l'animal  est  tenu  suspendu  par  les  pattes  de  derrière, 

ou  lorsqu'il  est  placé  verticalement  dans  le  cylindre,  le  corps, 
au  lieu  de  tomber  naturellement,  de  tout  son  poids,  semble 

souvent  garder  cette  attitude  du  galop  volant  (lig.  314). 

Le  char.  —  Celte  description  du  galop  m'amène  à  noter 
une  particularité  de  la  forme  du  char  de  cette  deuxième 

période.  Le  char  à  tablier  antérieur  élevé,  d'origine  mésopo- 

tamienne,  a  disparu;  c'est  maintenant  le  char  égéen  à  caisse 
légèrement  conique  et  comme  posé  en  équilibre  sur  les  roues, 

qui  apparaît.  Nous  le  trouvons  sur  le  cylindre  B.N.  479 

(fig.    Î97);   son  prototype  se    remarque  sur  les   monuments 

1.  Dussaud,  Qg.  199. 
2.  Dussaud.  fig.  45,  46,  50,  Og.    115,  116,  pi.    C.  154.  Cf.  Tiryns  II,  fig.  61 

(cerf). 
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^géens  suivants:  sarco|)ha<,'c  d'IIaghia  Triada',  vase  nijcciiien 
de  Chypre  ̂   stèles  de  Mycènes  ̂   Ce  char,  dont  la  forme  se 

régularise  en  len-iloire  égéen  même  (boîte  d'Knkomi)  *,  devient 
le  modèle  du  char  assyrien. 

Leijri/fon.  —  A  la  même  période,  nous  rencontrons  commu- 

nément dans  la  glyptique  syro-hittile  un  animal  fantastique 

dont  le  prololype  a])particnt  à  TKgée:  c'est  le  grillon,  ani- 
mal à  corps  et  pattes  de  lion  et  à  tête  d'oiseau.  Fiirtwan- 

gler  pense  cependant  que  le  type  du  griffon  est  une  conception 

d'Asie  Mineure,  du  pays  hittite.  Ayant  passé  en  Egypte^  où 
il  aurait  été  quelque  peu  transformé,  il  aurait  repris  une  vogue 

nouvelle  en  Asie  Mineure,  d'où  l'auraient  reçu  l'art  phéni- 

cien et  l'art  grec^  Si  nous  ne  pouvons  affirmer  l'origine  du 
type,  nous  le  trouvons  largement  répandu  dans  le  monde 

égéen  pendant  le  deuxième  millénaire  ;  tantôt  le  griffon  présente 

un  bec  crochu  de  rapace,  tantôt  un  petit  bec  haut  placé  qui 

fait  saillir  sa  gorge  ;  ce  type,  le  plus  ancien,  se  trouve  sur  une 

fresque  de  la  salle  du  Trône  du  palais  de  Cnosse  ;  la  tête  et  le 

cou  de  l'animal  sont  ornés  dune  crête  de  paon  rendue  par  des 

spirales".  A  l'époque  mycénienne  le  type  devient  fréquent; 
nous  le  trouvons  sur  des  ivoires "^  (boîte  trouvée  en  Egypte  ̂  
manciie  de  miroir*''),  sur  des  bractées*'  et  sur  des  patères, 
telle  que  celle  de  Curium*-.  Souvent,  le  griffon,  tourne  la  tête 

en  arrière,  se  conformant  en  cela  à  l'altitude  qu'affectionnent 
les  artistes  mycéniens,  par  exemple,  sur  la  patère  citée  plus 

1.  Dussaud,  fi-.  298,  299. 
2.  Il)id.  fig.  15G,  cf.  Tirvns  II,  fig.  43  (gemme). 
3.  Peirot,  VI,  fig.  360,  364. 
4.  Dussaud,  Gg.  190. 

5.  l>'iiinuence  égéenne  se  remarque  en  cITel  sur  le  poignard  de  la  tombe 
d'Aah-holep  femme  d'Ahmosis  :  A.  Evans.   The  Palace  ofMinos,  fig.  402. 

6.  Roscher's  Le.xikon,  art.  Gryps,  p.  1742  elsuiv. 
7.  Dussaud,  pi.  I. 
8.  Ihid.  fig  223. 
9.  Ibid.  fig.  2UG. 

10.  Ibid    fig.  222. 
11.  Ibid   fig.  154. 

12.  Ibid.  fig.  221.  cf.  A.  Evans:  The  Palace  of  .I/î/j  os,  la  Gg.  533  où  l'auteur 
a  réuni  dilTcrents  types  de  grifi'ons  égyptiens  et  minoons. 

li 
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haut  et  sur  un  ivoire  deMycène3\  Tantôt  le  grifïon  égéen  n'a 

pas  d'aigrette,  lanlôt  il  porte  l'aigrette  bouclée  que  nous 
voyons  à  Gnosse,  Lorsque  le  type  est  reproduit  chez  les 

Syro-Hittites  et  chez  les  Assyriens,  tantôt  l'aigrette  est  à 

Tégéenne  (ûg.  139,  142,  154)  tantôt  l'aigrette  devient  une 
arête  de  pkimes  raides,  dressées-  (fig.  278,  283).  Dans  la  glyp- 

tique syro-hittite,  le  griffon  tient  fréquemment  la  place  du 

lion  ;  dans  les  groupes  griffon-capridé,  le  griffon  accroupi 

derrière  l'animal  allonge  sa  patle  pour  frapper  le  capridé, 
comme  le  fait  le  lion  dans  les  groupes  analogues  (fig.  ICI, 

185,  168).  Cette  attitude  des  deux  animaux  est  très  fréquente: 

elle  tend  à  se  substituer  au  groupe  du  lion  dressé  attaquant 

un  capridé  dressé  également  et  à  remplacer  le  groupe  du 

taureau  ou  du  capridé  sur  lequel  bondit  le  lion,  groupe  habi- 

tuel à  l'art  égéen%  comme  il  l'était  à  l'art  de  l'Elara  et  de 
Sumer*. 

Le  sphinx.  —  A  côté  du  griffon,  Fart  de  l'Egée  et  aussi 
celui  des  Syro-Hittites  connaissent  le  sphinx  (fig.  100,  165), 

non  plus  le  sphinx  de  la  vallée  du  Nil  qu'on  rencontre  sur 

quelques  cylindres  gravés  sous  l'influence  égyptienne,  mais  le 
sphinx  ailé  à  tête  de  femme,  dont  un  bon  exemple  nous  est 

donné  par  un  peigne  en  ivoire  de  Spata^ 

Les  êtres  fanlasliques.  —  Dès  la  première  période  de  l'art 
syro-hittite,  nous  avons  rencontré  des  êtres  fantastiques;  mi- 

hommes  mi-animaux;  ces  créatures  étaient  également  connues 

de  l'art  d'Elam  etdeSumer  ;  outre  celles  qui  ne  sont  qu'une  étape 
dans  la  transformation  du  dieu-animal  en  homme,  nous  cite- 

rons comme  particulièrement  typiques  Enkidu  à  tête  humaine 

et  corps  de  taureau  (fig.  12,  14,  30),  et  riionime-oiseau  des 
cylindres. 

L'art  syro-hittite  de  la  seconde  période  voit  se  multiplier  ces 

1.  PeiTot,  Vf,  ng-.  415. 
2.  Perrot,  H,  fig-.  280  el  446. 
3.  Ibid.  fig.  43Î  :  9,  14,  el  Dussaud,  fig.  141. 
4.  L.   Ueuzey.   Catalogue  des  antiquités  chalcléennes   du  Musée  du   Louvre, 

n»  221,  p.  389. 
5.  Dussaud,  ûg-,  132. 
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élres  fanlasliqiies,  el,  comnie  l'arl  de  l'Eyi'c,  il  alTectionne  parli- 

culièrenienl  les  corps  luimains  siirmonlés  d'une  lêle  d  animal  : 
taureau,  griffon,  capridé  principalement  (fig.  142,  170,  \1\, 

ITT),  176).  11  n'y  a  plus  là  une  étape  dans  l'anthropomorphisa- 
tion  :  c'est  la  création  délibérée  de  l'imaj^inalion  de  l'artiste. 

L'art  de  l'Assyrie  gardera  ces  figures,  choisissant  de  préférence 
celles  à  lete  d'oiseau  ou  de  lion  ;  elle  en  fera  ses  bons  et  surtout 

ses  mauvais  génies.  Il  en  est  de  même  dans  l'art  syro-hittite,  où 
tous  ce*  êtres  fantastiques  ne  semblent  pas  forcément  mauvais; 

il  y  en  a  beaucoup  qui  paraissent  constituer  la  cour  et  le  service 

des  dieux.  Si  nous  connaissions  mieux  la  mythologie  syro- 

hittite,  nous  y  verrions  peut-être  les  créatures  du  milieu  sur 
lequel  le  dieu  primitif  exerçait  particulièrement  son  empire. 

Les  représentations  lesplus  célèbres  de  ces  êtresdansle  monde 

égéen  nous  sont  données  par  les  cachets  de  Zakro  'Crète  orien- 
tale), les  intailles  ou  plaquettes  trouvées  si  nombreuses  dans 

les  fouilles V 

Tels  sont  les  principaux  motifs  de  la  glyptique  syro-hittite 
de  la  seconde  période,  que  nous  trouvons  en  rapport  étroit 

avec  l'art  de  l'Egée  ;  le  reste,  avons-nous  dit,  est  la  suite  logic^ue 
des  tablettes  cappadociennes.  Les  types  ont  achevé  de  se 

fixer;  en  même  temps  certaines  croyances  se  précisaient  en 

quelques  scènes  qui  constituent  la  base  de  l'iconographie 
glyptique. 

Influence  particulière  de  Chypre. 

Les  cylindres  que  nous  verrons  maintenant  peuvent  être  fa- 
çonnés de  même  matière,  mais  aussi  de  pâtes  cuites  au  four  et 

glacées  d'un  émail  le  plus  souvent  bleu.  Nous  allons  examiner 

ce  qu'ily  a  de  particulier  dans  ces  cylindres.  Sur  les  exemplaires 
qui  accusaient  une  influence  égéenne.  nous  avons  relevé  des 

motifs  égéens  généraux.  Sur  ceux  que  nous  allons  passer  en 

revue  maintenant,  nous  reconnaîtrons  une  influence  nettement 

chypriote;  elle  s'explique  par  les  rapports  particuliers  établis 

1.  Dussaud,  ûg.  284,  285,  28G. 
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entre  l'île  et  la  côle.  Alors  qu'un  commerce  général  donl 

rintermédiaire  était  la  marine  égéenne,  s'exerçait  en  Méditer- 
ranée, des  relations  plus  étroites  se  nouent  entre  Chypre  et 

l'Orient  et  aboutissent  à  une  importation  durable  des  coutumes 

asiatiques;  nous  voyons  les  Chypriotes,  qui  à  l'époque  du 
bronze  n'étaient  sans  doute,  comme  le  pense  M.  Dussaud',  ni 
des  Sémites,  ni  des  Indo-Européens,  se  servir  au  temps 

d'Aménophis  IV  de  l'écriture  babylonienne;  plusieurs  lettres 

du  roi  de  Chypre  au  Pharaon,  provenant  de  la  trouvaille  d"El 

Amarna,  sont  rédigées  en  Babylonien.  C'est  le  moment  où  les 

scribes  babyloniens  répandent  dans  Tîle  l'usage  du  cylindre 
comme  cachet.  Ce  ne  sont  plus  alors  quelques  importations 

qu'on  rencontre  à  Chypre,  mais  il  s'y  établit  des  ateliers  de 
glyptique  dont  les  fouilles  ont  mis  au  jour  de  nombreux  échan- 

tillons. Cette  influence  de  l'Est  sur  l'Ouest  dont  nous  avons 
ainsi  des  témoignages  assez  inattendus,  ne  va  pas  sans  choc  en 

retour;  les  produits  des  deux  glyptiques  voyagent  et  se  ren- 
contrent mêlés  dans  les  deux  pays;  il  se  fonde  à  Chypre  une 

glyptique  vraiment  originale,  et  tout  naturellement  un  renou- 

veau d'influences  chypriotes  va  vers  le  continent,  imprime  sa 

marque  à  la  glyptique  syro-hittite  qu'elle  rencontre  tout 
d'abord.  Nous  avons  ainsi  à  étudier  dans  l'île  une  série  de 

cylindres  dont  l'importance  est  considérable  par  suite  de  ses 
similitudes  avec  celle  qui  est  répandue  sur  le  continent  dans 

toute  l'aire  d'influence  des  Hittites.  En  raison  des  points  com- 

muns qu'on  pouvait  déjà  constater  entre  l'art  syro-hittile  et 

l'art  égéen,  il  n'y  a  pas  en  Asie  Antérieure  une  production  ori- 
ginale du  fait  de  ces  influences  chypriotes,  mais  simple  évolu- 

tion de  la  glyptique  syro-hiUite  par  assimilation  des  motifs 

importés  et  mise  à  l'unisson  de  celte  glyptique  avec  celle  de 
Chypre. 

Glyptique  fine  de  Chypre;  motifs  chypriotes.  —  Par  suite 
des  similitudes  des  deux  glyptiques,  il  me  paraît  nécessaire  de 

définir  en  quelques  mots  celle  des  cylindres  de  Chypre.  Ils  ont 

1.  Diissaud,  p.  449. 
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clé  renconlivs  en  j^aand  nombre  soit  par  A.  1*.  di  Cesnola'  soit 

par  M.  A.  S.  Murray-  et  cette  glyptique  a  été  étudiée  par 

Ohnefalycli  liichler^  et  par  Ward*,  dans  son  grand  ouvrage. 
On  admet  généralement  ([ue  ces  cylindres  appartiennent,  en 
chilTre  rond,  aux  deux  derniers  tiers  du  deuxième  millénaire; 

il  semble  même  qu'ils  deseendeut  assez  bas  dans  le  j)remier. 
On  peut  y  distinguer  deux  catégories,  une  de  cylindres  de  fac- 

ture soignée,  l'autre  de  cylindres  grossiers. 

Le  répertoire  des  cylindres  linement  gravés  comprend  l'arbre 
sacré  entouré  ou  non  d'animaux;  parmi  ceux-ci,  des  grilFons  à 
tête  d'oiseau,  des  lions,  des  capridés;  des  personnages  debout 
ou  assis,  maintenant  des  animaux  la  tête  en  bas.  Fréquemment 

ces  personnages  ont  eux-mêmes  des  têtes  d'animaux  ;  parmi 
les  accessoires  qui  figurent  dans  le  champ  du  cylindre  :  les 

astres,  le  bucrâne,  etc.  l^nfm,  certains  de  ces  cylindres  portent 

des  caractères  d'écriture  chypriote. 
Lorsque  nous  examinons  des  cylindres  qui  nous  sont  con- 

nus pour  provenir  de  Chypre  et  pour  être  de  facture  chypriote, 

nous  nous  apercevons  de  liens  si  étroits  entre  eux  et  certains 

exemplaires  trouvés  en  Syrie,  qu'on  peut  se  demander  si  ces 
derniers  ne  sont  pas  des  importations  de  l'île.  Nous  pouvons 
considérer  comme  chypriotes-types,  les  n"'  476.  (fig.  206), 
477  (fig.  203),  478  (fig.  199)  de  la  Bibliothèque  Nationale, 

tous  trois  en  hématite,  les  n"^  106:20  (fig.  198);  105:  22 
ifig.  202;  du  Louvre  et  le  cylindre  319  de  Dussaud  (fig.  201), 

le  n"  183  de  P.  Morgan  (fig.  207),  le  n''  1000  de  Ward 

(fig.  200)  ;  le  n"  743  de  A.  S.  Murray  (fig.  204)  qui  sont  d'un  art 
très  voisin.  On  y  remarque  ces  personnages  à  longue  robe  por- 

teurs de  têtes  d'animaux,  le  plus  souvent  doublées  et  qui  sont 
celles  de  bouquetins,  oiseaux,  taureaux  et  lions;  les  animaux 

(jue  maintiennent  ces  personnages  sont  toujours  dans  une 

posture  de  sacrifiés,  voire  même  la  tête  en  bas,  mais  dans  ce 

1.  Sahminin. 

2.  Excavntions  in  Cijprus. 

8.  hypros!,  die  liilx'l  and  ilomer. 
4.  Waid,  cl.:tp.  I,XI1. 



152  GLYPTIQUE     SYRO-IIITTIÏE 

cas,  ils  n'en  gardent  pas  moins  l'allure  qu'on  a  appelée  le  galop 

volant  mycénien  (fig.  203),  et  qui  devient  simplement  l'attitude 

de  l'animal  allongé.  Sur  l'un  de  ces  cylindres  deux  sphinx 
ailés  se  dressent  de  chaque  côté  du  personnage  principal.  Sur 

un  autre  un  personnage  à  tête  d'oiseau  ailé,  vêtu  de  ce 

justaucorps  collant  qu'on  voit  porté  par  les  Hittites  et  par 
les  Egéens  (iig.  198).  Sur  trois  de  ces  cylindres  se  rencontre 

la  forme  stylisée  de  l'arbre  sacré,  particulière  à  Chypre 

(fig.  198,  201,  205);  dans  le  champ,  la  spirale,  le  bucrâne,  le 

bâton  de  mesure,  et  des  symboles  astraux  ;  sur  l'un  d'eux  sont 

gravés  des  caractères  chypriotes  (fig.  202j.  De  même  art,  mais 

de  sujets  différents  sont  les  deux  cylindres  du  Louvre  cités 

plus  haut;  l'un  représente  l'arbre  sacré  accosté  de  deux  bou- 
quetins demi-couchésetde  deux  oiseaux  dansleur  vol  (fig.  201)  ; 

l'autre  un  assemblage  d'animaux  où  l'on  distingue  un  bou- 
quetin, un  lion  attaquant  un  taureau,  un  grifîon  ailé,  un  oiseau 

à  huppe  dans  son  vol,  un  poisson,  le  disque  ailé,  des  étoiles 

(fig.  202).  Très  proche  de  ce  cyhndre  est  celui  de  Murray'  pi. 

IV,  4  en  jaspe  rougeàtre,  composé  d'animaux  remplissant 

tout  le  champ  du  cylindre.  Ce  cylindre  vient  de  la  tombe  n"  2 

d'Enkomi,  qui  contenait  aussi  un  scarabée  de  porcelaine  repré- 
sentant un  lion,  emblème  de  Rà  Ilarmachis. 

Influence  babylonienne.  —  A  côté  de  ces  cylindres  qui 

témoignent  d'un  style  tout  particulier,  caractéristique  de  la 

glyptique  chypriote,  il  en  est  d'autres  reflétant  de  fortes 
influences  babyloniennes.  Les  uns  ont  été  trouvés  à  Chypre, 

les  autres  en  Syrie  ;  sont-ils  Syro-Hittites  ou  Chypriotes?  Il  est 

bien  difTicile  d'en  décider,  mais  toute  une  partie  de  leur  orne- 

mentation s'apparente  aux  cylindres  de  Chypre,  ainsi  qu'on 
s'en  rend  compte  si  on  les  décompose  en  leurs  éléments  consti- 
tutifs. 

Tels  senties  n^  606  et  607  de  Murray  (pi.  IV),  vraisembla- 

blement plus  anciens  que  la  tombe  d'Enkomi  où  ils  ont  été 

découverts.  Ils  représentent  une  offrande,  l'un  à  une  divinité 

1.  Murray,  pi.  IV,  4. 
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assise,  Taulre  ù  tinc  diviniU'  deboiiL  Sur  le  n"  «)06  l'adoranl 

apporte  un  bouquetin  (pi'il  lient  par  ses  pattes  de  derrière,  la 
tête  en  bas.  La  divinité  est  sur  un  trône  à  petit  dossier  et 

non  plus  sur  un  tabouret  comme  en  Babylonie.  A  côte  sont 

représentés  un  lion  couché  faisant  tête  à  un  autre  animal: 

au-dessous  un  capridé  couché  tournant  la  tête  vers  un  grillon 

ailé  assis  derrière  lui,  (pii  étend  sa  patte  vers  sa  croupe.  Les 

deux  motifs  sont  séparés  par  la  tresse;  un  aigle  éployé  orne 

le  champ  du  cylindre.  Sur  le  n"  G07  le  suppliant  ajtporte  nn 

petit  capridé  rpi'il  tient  allongé  parles  pattes  de  devant;  plus 
loin,  un  personnage  de  profil  et  la  Déesse  nne^  le  corps  de 

face  et  la  tête  de  profil,  coilTée  d'une  sorte  de  calotte;  nn  per- 
sonnage ailé  à  tête  de  grillon  ;  dans  le  champ,  tètes  de  capridés 

de  profil  et  la  tresse.  Le  n"  299,  outre  plusieurs  personnages 

de  profil,  dont  nn  vêtu  du  maillot  collant,  présente  la  Déesse 

nue^  identique  à  celle  du  cylindre  précédent.  Sur  le  côté,  doux 

arbres  sacrés,  stylisés  à  la  mycénienne,  superposés;  Tun 

accosté  de  deux  capridés  debout,  mais  dans  la  pose  allongée 

des  animaux  que  Ton  tient  par  le  cou;  l'autre  également 
accosté  de  deux  capridés  dont  le  corps  est  moins  étiré  ;  dans  le 

champ,  têtes  de  capridés  de  profil. 

Au  n"  7i4,  se  trouve  un  dieu  dans  la  pose  et  le  costume  du 

Shamash,  le  pied  sur  la  montagne,  des  cylindres  babyloniens; 

il  est  coiffé  de  la  tiare  à  cornes  affectant  la  forme  de  celle  qu'on 
rencontre  sur  les  stèles  de  Marash  ou  de  Biredjik.  Auprès  de 

lui  estnn  adorant;  ce  groupe  fait  pendant  à  un  second  composé 

d'une  déesse  fignrée  sous  les  traits  de  Shala  et  d'un  suppliant. 

Dans  le  champ,  le  croissant,  l'aigle  éployé,  le  bucrâne,  le  fer 

de  lance  de  Marduk  (si  ce  n'est  pas  l'emblème  solaire  retourné), 

le  bâton  de  mesure,  une  simplification  d'un  rameau  sacré  et 

trois  signes  qu'on  identifie  à  de  l'écriture.  On  peut  citer  en 

contraste  lesn°-4Ci,  695  qui  reproduisent  des  scènes  babylo- 

niennes telles  que  la  Déesse  nu-tête  de  face,  Gilgamesh.  et 

d'autres  inspirées  des  motifs  de  l'Ouest  :  Amurru  et  sa  parèdre. 

Glyptique  grossière.  —  J'arrive  maintenant  à  une  seconde 

classe  de  cylindres  représentée  dans  les  fouilles  de  S.  Murray, 
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mais  surtout  dans  celle  de  L.  el  A.  Palma  di  Gesnola  '  :  c'est  la 
classe  des  cylindres  grossiers;  plusieurs  exemplaires  de  celle 

classe,  trouvés  à  Chypre  sont  conservés  au  Louvre.  La  plupart 

sont  en  terre  vernissée  blanche  ou  bleue.  Cette  série  comporte 

le  même  répertoire  que  précédemment  mais  plus  limité  :  person- 
nages dessinés  en  quelques  traits,  debout  ou  assis  sur  un  siège 

à  petit  dossier,  animaux  gravés  rudement  (oiseaux,  capridés), 

arbres  sacrés  sous  la  forme  la  plus  simple  d'une  palme, 
symboles  déformés  en  général  :  disque  solaire,  croissant  lu- 

naire, sorte  de  rectangle  échancré  représentant  l'étoile  comme 

j'en  ai  relevé  des  exemples-,  après  M.  Dussaud^;  bucràne, 
emblème  solaire  (?)  dont  la  forme  rappelle  celle  d'une  bêche 

de  jardinier  (fig.  222),  tels  sont  ces  cylindres.  J'en  abrège  la 
description  car  cette  série  semble  avoir  peu  influé  sur  les  arts 

voisins.  Elle  n'est  utile  à  connaître  que  pour  la  comparer  avec 
les  cylindres  hittites  de  facture  grossière  tels  que  le  cylindre 

provenant  de  Chypre,  celui  de  Miss  Dodd  qui  a  été  trouvé  en 

Asie  Mineure,  et  celui  que  M.  Chantre  a  recueilli  lors  de  ses 

fouilles  de  Cappadoce  ̂   Je  donne  quelques  exemples  de  ces 

cylindres  (fig.  209  à  213,  218,  219,  222  à  232). 

Adoration  de  l'arbre  sacré.  —  Parmi  eux,  il  est  toute  une 
série  dont  les  éléments  diffèrent;  on  y  voit,  outre  les  symboles 

ordinaires,  un  griffon  assis  à  côté  d'un  arbre  sacré  stylisé;  il 
dresse  la  patte  de  devant  dans  la  direction  de  cet  arbre,  soit 

pour  le  protéger,  soit  pour  l'adorer  (fig.  214-2  î  7).  Ces 
cylindres,  le  plus  souvent  en  stéatile,  sont  assez  nombreux 

dans  les  planches  de  A.  de  Cesnola^  Aux  n*"'  1,  pi.  XII  et 

29  pi.  XIII,  nous  trouvons  le  motif  qui  sera  celui  de  l'Arte- 
mis  persique;  une  déesse  tenant  de  chaque  main  un  animal, 

1.  Salaminia. 

2.  G.  Contenau  :  La  Question  des  origines  comparées.  —  Les  cylindres 
chypriotes 

3.  Dussaiu],  p.  ,"85,  noie  3. 
4.  Des  cylindres  du  même  style  sont  reproduits  aux  n"  10,  16  pi.  XII;  17-26, 

30-32,  pi.  XIII  ;  33-36,  45  pi.  XIV  de  Salaminia  et  aux  n"-  8,  53,  361,  425,  690^ 
pi.  XV  de  Murray  :  Cypnis. 

5.  Salaminia,  pi.  XÎl,  2,  5,  6,  7,  8;  pi.  XIV  :  38,  41,  42,  43;  aux  n<'^  38,  41, 

42,  un  personnage  fig-urc  à  la  place  de  l'arbre. 
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la  lêle  en  bas,  motif  qui  se  rafiaîdiira  au  conlacl  de  celui  du 

héros  coniballanl  les  l'auvcs,  do  l'ail  de  la  province  d'As- 

syrie. 

Dès  l'époque  archaïque,  la  glyptique  connaît  la  représenta- 

tion du  véi^'-lal,  et  sans  doule  même  de  l'aibrc  sacré,  tant,  sur 

les  inlailles  de  rKlam,  sont  fréquents  les  trois  motifs  asso- 

ciés :  capridé,  astre,  arbre,  qui  suggèrent  l'idée  de  trois  objets 
d'un  culte  régional.  A  ce  moment,  l'arbre  est  traité  au  naturel, 

plutôt  sous  la  forme  d'une  grande  palme. 

Quand  vient  la  dynastie  d'Agadé,  la  représentation  se  trans- 

forme; fréquemment,  rarl)re  sacré  est  accosté  de  deux  animaux 

demi -dressés;  c'est  un  arbre  véritable,  taillé  en  triangle,  qui 

s'élève  sur  une  silhouette  conventionnelle  de  montagne. 

Ce  motif  qui  semble  moins  en  faveur  pendant  l'épocpie  d'Ur 
et  la  Première  Dynastie  Babylonienne,  reprend  toute  sa 

valeur  à  la  seconde  moitié  du  deuxième  millénaire,  sans  doute 

sous  rinfluence  égéenne.  L'art  égéen,  en  effet,  emploie  alors 
une  sorte  de  palme  imitée  du  lis  égyptien  et  combinée  avec  la 

spirale,  qui  est  un  élément  fondamental  du  décor  indigène'. 

Un  peu  plus  tard,  lorsque  rintlucnce  chypriote  se  fait  sentir 

à  son  tour,  on  trouve  sur  certains  cylindres  la  palmette  chy- 

priote imitée  d'une  fleur  de  papyrus  sur  un  lis. 

La  plupart  du  temps,  cependant,  les  cylindres  dits  de  Ker- 

kouk  adoptent  une  simplification  de  la  palmette  pour  traiter 

l'arbre  sacré.  Il  est  constitué  par  une  tige  renflée  à  son  extré- 
mité inférieure;  des  tigelles  formant  éventail  et  terminées 

chacune  par  un  renflement  partent  du  haut  (fig.  230,  241,  242, 

250,  2:391.  Cet  arbre  sacré  passera  parfois  dans  la  glyptique 

assyrienne;  parfois  aussi,  l'Assyrie  adoptera  larbre  traité,  à 

peu  de  chose  près,  à  la  façon  archaïque  c'est-à-dire  comme  une 

palme. 

D'autre  fois,  l'arbre  dérivera  de  la  palmette  mycénienne 

combinée  avec  des  spirales;  celles-ci  se  traduiront  par  un  lien 

allant  d'une  extrémité  à  l'antre  des  branchages  pour  en  faire 

I,  Dussaiid.  fi^.  Iî)8,  202;  Murray,  pi.  XII,  457. 
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comme   une    sorte   de    claie'.    C'est   l'arbre    sacré    assyrien. 
Semblable  agencement  se  trouve  déjà  réalisé  sur  les 

cylindres  kassiles,  sur  les  cylindres  de  Kerkouk  (fig.  284,  286), 
ou  Ton  voit  bien  la  dérivation  de  motifs  mycéniens  dans 

l'emploi  de  la  spirale  et  des  cercles  concentriques  à  point  cen- 
tral, qui,  eux,  portent  leur  date  :  seconde  moitié  du  deuxième 

millénaire;  c'est  d'ailleurs  le  moment  où  ces  motifs  chypriotes 
sont  en  pleine  faveur  en  territoire  égéen. 

Répartition  des  produits  influencés  pnr  Chypre.  —  Nous 
avons  vu  que  les  empreintes  de  cylindres  des  tablettes  cap- 

padociennes  sont  complètement  exemptes  d'influences  chy- 
priotes, ce  qui  est  assez  naturel,  vu  leur  antériorité.  Les 

cylindres  d'Aïdin  étudiés  par  M.  Heuzey  dans  les  Origines 

Orientales,  un  peu  plus  récents,  n'en  présentent  pas  non  plus. 
Par  contre,  les  rares  renseignements  qui  nous  sont  parvenus 

sur  les  cylindres  syro-hittites  apparentés  à  ceux  de  Chypre, 

nous  donnent  le  plus  souvent  le  Hauran,  la  Haute-Syrie 

comme  provenance.  Il  est  naturel  que  le  lieu  d'origine  des 
cylindres  à  influences  chypriotes  soit  situé  plutôt  en  deçà 

qu'au  delà  du  Taurus.  Gomme  nous  sommes  arrivés  à  sem- 
blable conclusion  en  ce  qui  touche  les  cylindres  à  influences 

égyptiennes,  il  s'ensuit  que  nous  devons  attribuer  un  nombre 
d'échantillons  plus  considérable  à  la  Syrie  qu'à  la  péninsule, 
conformément  à  ce  que  l'on  pouvait  prévoir.  L'art  de  la  Haute- 
Syrie  perpétuellement  en  proie  aux  conquêtes  étrangères, 

devait  fatalement  refléter  plus  d'influences  diverses  que  l'art 
des  plateaux  d'Asie  Mineure,  mieux  soustraits,  par  leur  situa- 

tion, à  l'emprise  des  envahisseurs;  l'Anatolie  était  un  but,  la 
Syrie  un  chemin,  au  moins  pour  les  Asiatiques  et  les  Egyp- 
tiens. 

L'ouvrage  de  Ward  nous  indique  certains  cylindres  comme 
provenant  du  Hauran;  par  contre,  bien  peu,  parmi  ceux  sur 

lesquels  nous  n'avons  pas  d'indication,  reflètent  l'art  caracté- 

1.  Celle  représenta  lion  diffère  de  colle  de  l'arbre  des  peintures  de  Tirynlbe 
(Tirvns  II  pi.  XII),  où  les  arbres,  rouges  ou  bleus  oui  la  forme  d'une  raquette; 
leur  contour  est  cerne  d'un  trait  jaune. 
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risli(|ne  plus  homogène,  plus  franc  même,  de  1  Asie  Mineuie; 

la  plupart  sont  composés  de  cet  ensemble  de  motifs  dont  nous 

venons  d'étudier  la  provenance.  Le  n°  8o9  de  Ward  (fig.  171;, 
qui  appartient  à  M.  T.  Curtis  représente  le  personnage  ailé 

à  tête  de  grilTon  des  cylindres  de  Chypre,  un  personnage  à 

tête  de  lièvre  vêtu  d'une  longue  robe,  tenant  un  bourpiclin  la 
tête  en  bas,  analogue  à  ceux  (jue  nous  avons  remarcpiés  à 

Chypre,  un  personnage  coiffé  du  bonnet  hittite  ovoïde,  vêtu 

du  manteau  largement  ouvert  en  avant,  tenant  un  petit  animal 

dans  la  môme  posture  que  le  précédent.  Donc,  mélange  de 

hittite  el  de  chypriote,  peut-être  même  d'égyptien,  si  l'on 

accepte  l'origine  égyptienne  du  disque  ailé  qui  s'y  trouve  traité 

à  la  façon  de  lEgypte,  et  la  coiffure  d'un  quatrième  person- 
nage qui  semble  une  énorme  perruque. 

Le  n°  014  de  Ward  (fig.  130),  se  compose  de  deux  person- 
nages vêtus  à  la  hittite,  et  coiffés  de  même,  les  cheveux  appa- 

rents; entre  eux,  le  disque  dans  le  croissant  et  le  cercopi- 
thèque; derrière  eux  la  Déesse  nue,  coiffée  du  bonnet  ovoïde, 

écartant  son  manteau  simplifié  enguirlande;  au-dessous  d'elle, 
le  taureau,  un  petit  personnage  nu  à  genoux;  dans  le  champ, 

l'étoile  et  le  lièvre;  tout  cela  est  bien  du  répertoire  syro-hiltite, 
mais  un  oiseau  volant  analogue  à  ceux  du  style  mycénien, 

vient  rappelei'  l'influence  égéenne. 
Le  n"  925  de  Ward  (fig.  138)  offre  un  ensemble  syro-hittite 

du  caractère  habiluel;  deux  accessoires  :  une  croix  ansée 

déformée  et  un  vautour  trailé  à  l'égyptienne  viennent  déceler 
l'influence  étrani?ère. 

Par  comparaison,  nous  voyons  que  beaucoup  d'autres 
cylindres  sont  très  proches  de  ceux-ci;  ils  paraissent  donc 

appartenir  au  rameau  syrien  delà  série  syro-hitlile:  par  consé- 

quenl,  les  cylindres  analoliens  sont  la  minorité  dans  les  collec- 
tions. ÎLfist  bien  entendu  que,  par  «  Syrien  »,  je  conçois  la 

Syrie  dans  son  acception  la  plus  large,  c'est-à-dire  la  Haute- 
Syrie  jusqu'au  Taurus  et  jusqu'à  l'Euphrate. 
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Empreintes  de  Kekkouk  et  cylindres  de  Glzer. 

On  trouve  pendant  la  seconde  moitié  du  deuxième  millé- 

naire sur  toute  l'étendue  du  domaine  de  l'art  syro-hittite,  une 
grande  quantité  de  cylindres  très  semblables  à  ceux  de  Chypre; 

leur  vogue  a  pu,  en  certains  points,  descendre  plus  bas  que 

l'an  mille  avant  notre  ère.  Ces  cylindres  se  sont  rencontrés 
sur  les  points  les  plus  divers.  Les  tablettes  de  Kerkouk  nous  en 

conservent  les  empreintes,  tandis  que  les  fouilles  de  Gézer  en 

Palestine,  nous  ont  restitué  un  assez  grand  nombre  d'originaux. 
Tablettes  de  Kerkouk.  —  Kerkouk  esL  situé  au  pied  des 

monts  Zagros  sur  le  Shatt-el-Adliem  (affluent  de  la  rive  gauche 

du  Tigre),  à  l'est  d'Assur,  et  à  peu  près  à  môme  latitude  que 
celLe  ville,  par  conséquent  sur  les  confins  de  l'ancien  empire 

d'Assyrie.  Ce  pays  était  autrefois  celui  des  Guti,  dont  la  capi- 
tale devait  être  Arrapha,  qui  est  sans  doute  Kerkouk  même, 

ou  Kifri-Salahieh  à  peu  de  distance.  La  langue  de  ces  tablettes 

est  fortement  teintée  d'influences  étrangères,  notamment  les 
noms  propres  dont  peu  sont  sémitiques;  il  n'y  a  donc  rien 

d'étonnant  à  ce  que  ce  pays  ait  adopté  volontiers  l'art  des 
Syro-Hittites  avec  qui  il  avait  peut-être  des  affinités. 

Les  tablettes  de  Kerkouk  sont  jusqu'ici  peu  connues.  Le 
P.  Scheil  a  donné  la  traduction  de  trois  d'entre  elles*  et 
M.  Ungnad  a  publié  le  texte  de  quelques  numéros  du  Musée 

de  Berlin 2.  Le  Louvre  en  possède  un  certain  nombre.  Ces 

tablettes  dont  on  ne  connaît  pas  la  date  exacte,  mais  qu'on 
peut  attribuer  à  la  seconde  moitié  du  deuxième  millénaire 

(depuis  1400  environ),  portent  des  empreintes  de  cylindres;  un 

certain  nombre  de  ces  empreintes  ont  été  publiées  et  l'on  peut 

ainsi  se  rendre  compte  qu'une  grande  quantité  de  cylindres 
des  collections  appartiennent  à  cette  catégorie.  Comme  je  le 

disais  plus  haut,  les  fouilles  de  Gézer  en  Palestine  ont  fourni 

1.  Bei\  d\'ti(syriol.  XV,  2  (1918)  p.  65,  el  Recueil  de  travaux,  XXXI,  3. 

2.  VorderasialixcJicSchrifldcn/.rm'Iler,  I,  Leipzig,  19U7,  n"'  lOG-111. 



IV.     EMI'IŒINTKS     l»lî     KKUKOUK  15'i 

des  exemplaires  de  ce  lype,  mêlés  à  des  objets  qui  assurent 

la  date  que  je  rapporte  ci-dessus.  Comme  d'autre  part,  nous 

verrons  qu'à  la  même  époque  les  cylindres  d'Assursont  assez 
comparables  à  cette  série,  nous  avons  là  une  glyptique  du 

monde  syro-hittite  et  du  monde  assyrien,  assurée  d'une  façon 
très  ferme  pour  un  demi-millénaire. 

D'après  les  empreintes  publiées  par  M.  O.  ̂ ^'eber,  par  le 
P.  Scheil  avec  ses  traductions,  par  celles  qui  iigureront  dans 

le  tome  II  du  Catalogue  du  Louvre,  et  par  celles  que  j'ai  pu 
étudier  sur  les  tablettes  inédites  du  même  Musée,  nous  j)ou- 
vons  facilement  fixer  les  caractères  de  celte  classe  de  cylindres 

et  désigner  ensuite  les  exemplaires  des  grandes  collections 

qui  doivent  leur  être  comparés. 

Motifs  des  empreintes.  —  Les  éléments  décoratifs  de  ces 

cylindies  se  réduisent  à  quehjues  types  principaux  que  l'artiste 
groupe  au  gré   de  sa  fantaisie.    De   ces  quelques  motifs,   les 
uns  sont  depuis  longtemps  connus,  tandis  que  les  aulres,  sous 

leur  forme  actuelle  sont  un  élément  nouveau  dans  la  glyp- 

tique. Fréquence  de  la  spirale  et  de  la  tresse  traitées  de  façons 
assez  diverses,   recherche   des  scènes   symétriques  sont   une 

caractéristique  de  ces  cylindres.  Le  griffon  ailé  est  particuliè- 

rement reproduit,  mais  autant  qu'on  en  peut  juger  par  l'exi- 
guité  et  Télat  des  empreintes,  c'est  déjà  le  grillon  assyrien  à 
crête  dressée  et  non  la  tête  d'oiseau   à  aigrette  de  paon  des 
griffons  égéens.  A  côté  du  griffon  figure  le  capridé  représenté 

soit  debout,  soit  plus  souvent  couché,  la  tête  tantôt  regardant 

en  avant,  tantôt  tournée  en  arrière'.  L'arbre  de  vie  traité  soit 
en  dérivé  de  la  spirale,  soit  de  la  façon  i)ropre  à  cette  épocpie  : 

en  gerbe  à  tiges  ornées  d'une  boule  terminale,  est  tantôt  entre 
deux  animaux,  tantôt  entre  deux  personnages  portant  la  tiare  ou 

la  coiifure  ovoïde  à  cornes.  Le  globe  ailé,  soit  seul,  soit  sur  une 

tige,   le  disque  sur  une   tige,   soit  seul,  soit  accompagné   de 

tenants,  y  sont  fréquents.  Fréquents  également,  les  animaux 

1;  Cf.  Ilosai'lii.  ExcHvatinm  al  Eiiliesiis,  pi.  XXI,  n»  5,  le  bouquclln  couché 
en  ivoire,  et  Tirvns  II  fig.  Gl)  (des  cerfs). 
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stylisés  entrecroisés  en  X,  unis  par  la  tête  ou  par  le  corps, 

comme  dans  un  fragment  inédit  du  Louvre  (A.  0.  7782),  où 

quatre  bouquetins  semblent  soudés  les  uns  aux  autres  (subier- 

futre  de  l'artiste  qui  ne  veut  pas  recourir  à  la  superposition 

pour  indiquer  plusieurs  animaux  placés  sur  la  même  ligne 

en  profondeur) .  De  même  parti-pris  sont  ces  cylindres  ornés 

de  poissons  ou  de  têtes  d'oiseaux,  ou  d'oiseaux  prêts  à  prendre 

leur  vol  (fig.  244,  245,  272),  qu'on  peut  apparenter  à  ceux  où 
le  même  objet  répété  à  satiété  orne  seul  le  champ  du  cylindre. 

Cette  glyptique  affectionne  les  personnages  fantastiques, 

démons  ailés  composés  de  parties  du  corps  de  plusieurs  ani- 
maux différents. 

Quelques  scènes  depuis  longtemps  en  faveur  ont  persisté  :  ce 

sont  les  héros  combattants  ou  le  héros  qui  tient  le  taureau  la 

tête  en  bas,  et  du  talon  lui  écrase  la  nuque;  les  petits  person- 

nages placés  en  file  indienne, 

La  technique  elle  aussi  offre  quelques  particularités.  Elle 

emploie  souvent  la  bouterolle,  d'où  la  forme  caractéristique 

des  capridés,  de  l'arbre  sacré  et  même  des  astres  qui  sont 

faits  d"une  rosette  à  gros  point  central  (fig.  277,  284,  285). 

Quelquefois  les  ailes  sont  traitées  de  cette  façon;  alors  l'artiste 

dessine  les  nervures  de  l'aile  par  des  traits  horizontaux  et  les 

termine  par  une  petite  boule  (fig.  243).  Ainsi  sur  un  fragment 

inédit  du  Louvre  (A.  0.  778i),  un  personnage  fantastique  dont 

la  tête  d'oiseau  semble  double,  est  traité  à  la  bouterolle  (corps, 

jambes  et  ailes). 

Empreintes  du  Louvre.  —  Voici  la  courte  description  de 

ces  empreintes  : 

Fig.  230.  —  Deux  capridés  dressés  le  long  d'un  arbre  sacré; 
un  personnage  vêtu  à  la  mode  hittite  ;  un  taureau  prêt  à  charger 

(pour  cette  attitude,  cf.  p.  146). 

Fig.  237,  —  Deux  êtres  fantastiques,  taureaux  ou  capridés  à 

tête  humaine,  maintiennent  la  tige  du  disque  solaire  ;  un  person- 

nage ailé  à  tête  de  griffon;  dans  le  champ,  le  bâton  de  me- sure. 

Fig,  238,  —  Cinq  petits  personnages  en  fde  indienne  (com- 
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parer  à  iiii  fraginenl  inédiL  du  Louvre,  même  provenance). 

Celte  scène  esl  fréquente  en  glyptique  syro-cappadocienne. 

Fig.  2:39.  —  L'arbre  sacré  entre  deux  personnages  age- 
nouillés; le  tout  situé  entre  deux  capridés,  la  tcle  tournée  en 

arrière,  coucliés  sur  une  sorte  de  petite  estrade. 

Fig.  240.  —  L'arbre  sacré  entre  deux  capridés  qui  le 

regardent;  dans  le  champ,  objets  peu  distincts. 

Fi<'.  241.  —  L'arbre  sacré  entre  deux  capridés  coucliés,  la 

tête  tournée  en  arrière  de  façon  à  regarder  l'arbre.  A  côté,  un 

personnage  à  coiffure  hittite  et  un  oiseau. 

Fitr.  242.    Deux  divinités  à  coiffure  hittite,  assises  sur  un 

siège  à  dossier  bas,  sont  placées  de  part  et  d'autre  de  l'arbre 
sacré;  derrière  elles,  deux  bovidés  paissent  (?)  ou  chargent, 

l'un  au-dessus  de  laulre. 

Fig.  243.  —  Travail  à  la  bouterolle.  L'arbre  sacré.  A  côté, 

le  disque  solaire  monté  sur  une  tige  et  flanqué  de  deux  griffons 

ailés  à  tête  d'oiseau. 

Fig.  244.  —  Champ  semé  en  haut  de  poissons;  en  bas,  de 
létes  de  rapaces. 

Fig.   245.  —  Oiseaux  semblables  à  de  jeunes  canards  qui 

veulent  prendre  leur  vol. 

Les  empreintes  publiées  du  Musée  du  Louvre  nous  montrent  : 

PL  119  :  3b  (^l'^  24Gj.  —  Deux  animaux  couchés  et  croisés 

(soit  des  ânes,  soit  des  capridés);  à  côté  d'eux  des  personnages 

perlant  le  manteau   hittite  dont  l'extrémité  est  garnie  d'u
ne 

épaisse  bordure. 

3a  {(i^.  247).  —  Un  personnage  entre  deux  griffons  assis;  à 

côté  le  disque  solaire  monté  sur  une  tige  rappelant  un  arbre 

sacré,  flanqué  de  deux  personnages. 

4b  (fig.  248).  —  Le  disque  ailé  monté  sur  tige  et  soute
nu 

par  deux  génies  ailés  dont  la  coiffure  est  intermédiaire  
entre  le 

bonnet  hittite  et  le  casque  pointu  des  Assyriens. 

5a  (fio-.  249).  —  Deux  personnages  long-vêtus;  entre  eux, 

l'arbre  sacré.  A  côté  et  placés  horizontalement  dans  l'a
xe  de 

déroulement  du  cylindre,  deux  capridés  couchés  dont  
les  létes 

sont  soudées  en  une.  Au-dessus,  la  tresse. 
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-  5a'  (fig.  250).  —  L'arbre  sacré  entre  deux  personnages;  à 
côlé,  la  tresse  et  une  palme.  Ici  la  tresse  est  faite  de  cercles 

concentriques  unis  par  des  traits  horizontaux. 

5a"  (fig.  251).  —  Deux  capridés  posés  comme  ceux  de  la 

fig.  249,  mais  à  têtes  séparées  l'une  de  l'autre;  en  haut  et  en 
bas,  la  tresse;  à  côté,  un  personnage  agenouillé  peu  distinct. 

6  (fig.  252).  —  Deux  animaux  humanisés  dans  leur  attitude; 
capridé  ou  bovidé  et  animal  fantastique,  se  dirigent  vers  un 

personnage  long  vêtu. 

6'  (fig.  253).  —  L'arbre  sacré;  deux  capridés  (ou  ânes)  croisés 
en  X  et  surmontés  delà  tresse;  un  personnage  à  haut  bonnet. 

7a  (fig.  254).  —  A  côlé  de  personnages  peu  distincts,  deux 

capridés  couchés  s'opposant  par  la  croupe  et  tournant  la  tête 
Tun  vers  l'autre. 

5b  (fig.  255).  —  L'arbre  sacré  entre  deux  personnages;  à 
côté  un  lion  ailé  couché;  au-dessus  :  la  tresse,  au-dessous  :  lu 

spirale. 
Les  fragments  inédits  du  Louvre  nous  montrent  les  mêmes 

scènes  :  personnages  debout  sur  des  animaux  :  (n"  2,  3):  bou- 

quetins couchés  affrontant  l'arbre  sacré  au  n°  5;  personnages 

de  chaque  côté  de  l'arbre  sacré  (n"  4,  9,  10,  12);  partout  un 

semis  de  bouquetins,  de  griffons  ailés  à  tête  d'oiseau  ou  de 
serpents;  fréquemment  le  disque  ailé  (n"  2,  5,  7),  la  tresse  et 
les  cercles  à  point  central  qui  sont  très  en  faveur  à  cette  époque. 

Sur  ces  fragments,  on  distingue  comme  scènes  assez  parti- 
culières :  une  file  de  cinq  petits  personnages;  des  capridés  au 

nombre  de  quatre,  dont  les  cous  paraissent  portés  par  un  long 

tronc  unique  (façon  de  représenter  plusieurs  animaux  de  front)  ; 

le  molif  du  héros  tenant  le  taureau  par  la  ([ueue  et  lui  écrasant 

la  tête  d'un  coup  de  talon. 
En  somme,  les  personnages  ont  encore  le  costume  hittite 

(justaucorps  ou  manteau  ouvert,  haut  bonnet).  L'arbre  sacré 

n'est  pas  l'arbre  sacré  chypriote  (sauf  au  n"  5  a"),  fait  de  pal- 

mettes  dites  chypriotes;  le  griffon  n'est  pas  celui  de  l'Egée 
avec  sa  tête  d'oiseau  à  bec  et  à  aigrette  si  caractéristiques;  la 
tête  est  plus  pointue,  elle  rappelle  même  la  tête  de  serpent  que 
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les  grifl'ons  poiteroiil  ihiiis  l'art  assyrien  et  sur  les  briques 
cuites  néo-babyloniennes.  Ce  sont  donc  bien  des  cylindres 

syro-hittiles  par  leur  tendance  et  révolution  des  motifs  vus 

précédeninienl,  mais  on  les  sent  à  la  l'ois  très  proches  de  ce 

qu'est  1  arl  chypriote  et  de  ce  (jue  sera  l'art  assyrien  de  la 

période  sargonide,  qu'il  s'agisse  de  la  glypli(jue  ou  des  grands 
monuments  (lig.  257,  258).  Ces  cylindres  produisent  la  même 

impression  que  celle  qu  on  ressent  lorsqu'on  étudie  les  grands monuments  hittites. 

Cylindres  de  Gézcr;  leur  date.  —  Si  nous  n'avons  pas  jus- 

qu'ici un  ensemble  de  cylindres  venant  d'une  fouille  régulière 
de  Syrie,  nous  sommes  plus  heureux  avec  la  Palestine;  les 

fouilles  de  Gézer'  conduites  par  M.  S.  Macalister,  en  ont  fait 
connaître  un  assez  grand  nombre  dans  les  mêmes  couches  qui 

nous  donnaient  les  scarabées  hyksos  ou  d'inlluence  égyptienne. 
D'après  la  chronologie  de  M.  Macalister,  les  plus  anciens  de 
ces  cylindres  remontent  au  Sémitique  n"  II,  daté  de  1800  à 

liOO  environ  (fig.  2G2,  2G4,  265,  272,  273);  il  s'en  trouve 
aussi  au  Sémitique  III  (1400-1000)  (fig.  203);  IV  (1000-550) 

(fig.  269),  et  même  à  l'Hellénistique  (550-100)  (fig.  261,  297), 
mais  là,  moins  nombreux  et  ne  provenant  pas  tous  de  tombes, 

ce  qui  enlève  de  la  valeur  à  leur  signification,  Ce  qui  est  ins- 

tructif, si  on  étudie  les  reproductions  qu'a  données  l'auteur, 

c'est  qu'il  ne  s'y  trouve  pas,  ou  presque,  d'inlluence  babylo- 
nienne, ni  égyptienne,  mais  de  grandes  influences  chypriotes; 

tout  le  répertoire  de  la  glyptique  de  Chypre  y  est  reproduit  : 

cerfs,  forme  stylisée  caractéristique  de  l'arbre  sacré,  grillons; 
l'un  d'eux  (fig.  263),  (appartenant  au  Sémitique  III)  représente 
un  homme  debout  entre  un  lion  et  un  taureau,  non  pas  dres- 

sés, mais  allongés  verticalement  selon  l'habitude  chypriote  ; 

on  a  même  trouvé,  dans  la  couche  d'époque  hellénistique, 

un  cylindre  de  la  série  représentée  à  tant  d'exemplaires  par 
Palma  di  Cesnola  :  griffon  accroupi,  une  patte  tendue  vers 

un  arbre  sacré  stylisé  en  palmette  chypriote,   mais  il  est  pro- 

l.R.  St.  Macalister.  The  Excavations  of  Gezer.  ^ 

12 
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bable  que  ce  cylindre  est  d'époque  assez  anlérieure  (fig.  206). 
La  majorité  de  ces  cylindres  sont  analogues  à  la  glyptique 

de  Kerkouk;  si  nous  suivons  le  classement  de  M.  Pétrie,  nous 

voyons  que  leur  date  coïncide  avec  les  probabilités  que  nous 
donnent  les  tablettes  de  Kerkouk. 

Une  empreinte  intéressante  a  été  recueillie  par  M.  Maca- 
lister  dans  la  couche  hellénistique  de  Gézer,  mais  parmi  des 

objets  de  l'époque  de  Tell  el  Amarna;  dans  ses  éléments,  on 
a  voulu  voir  les  représentations  des  signes  du  zodiaque 

(fig.  297).  Cette  identification  est  sujette  à  caution  :  disons 

seulement  que  la  plupart  des  objets  qui  y  sont  représentés  sont 

devenus  signes  du  zodiaque,  mais,  par  nature,  ce  sont  pour 

beaucoup,  des  emblèmes  comme  ceux  que  Ton  trouve  sur  les 

bornes-limites  babyloniennes:  rien  ne  nous  assure  que  leur 

assemblage  aitdéjà  une  intention  astronomique;  cette  empreinte 

est  toute  différente  de  celles  de  Chypre  :  c'est  l'intluence  syro- 

hittite  qu'elle  accuse.  En  somme  si  beaucoup  de  cylindres  con- 
nus pour  provenir  de  Syrie  ont  accusé  une  influence  chypriote 

prépondérante,  avec  les  cylindres  de  Gézer,  elle  est  quasi 
totale,  et  presque  exclusive  de  toute  autre.  A  ce  moment 

(seconde  partie  du  deuxième  millénaire),  l'influence  babylo- 
nienne est  minime  et  celle  de  l'Egypte  importante,  mais  beau- 

coup moindre,  surtout  en  Palestine,  que  l'influence  chypriote 
(fig.  260,  268,  270)  :  celle-ci  est  telle  que  toute  cette  glyp- 

tique de  Gézer  pourrait  être  attribuée  à  Chypre  si  nous  n'en 
connaissions  la  provenance. 

L'intérêt  des  empreintes  de  K  ':ouk  est  qu'elles  constituent 
un  témoignage  de  la  glyptique  du  nord  de  la  Mésopotamie,  de 

l'Assyrie  en  un  mot,  à  lépoque  où  le  sud  de  la  Mésopotamie, 
la  Babylonie,  produit  les  cylindres  kassites.  Le  style  des 

cylindres  kassites  est  très  particulier  :  un  ou  deux  personnages 

occupent  le  peu  d'espace  laissé  libre  par  une  longue  inscription  ; 

souvent  un  symbole  les  accompagne.  C'est  surtout  le  capridé 

ou  l'oiseau  comme  sur  les  cylindres  de  Kerkouk;  c'est  parfois 

l'arbre  sacré  traité  à  la  manière  assyrienne. 
Ces  cylindres  de   Kerkouk  représentent   pour  la  glyptique 
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assyrienne  l'équivalent  de  ce  que  sont  les  grands  monuments 

syi'O-hitliles  pour  la  sculpture  d'Assyrie  :  une  étape  intermé- 

diaire et  préparatoire  qui  annonce  la  transition  de  l'art  syro- 
hiltite  à  l'art  assyrien  (fig.  27o,  270,  279  à  282,  288  à  290). 
Sur  les  cylindres  assyriens,  nous  retrouverons  ces  divinités  de- 

bout sur  des  animaux,  ces  griffons  ailés,  ces  globes  parsemant 

le  champ,  ces  bouquetins  et  ces  arbres  sacrés  qui  forment 

leur  répertoire  constant,  ainsi  qu'une  prédilection  marquée 
pour  le  travail  à  la  bouleroUe  cher  aux  artistes  de  Kerkouk. 
Les  diiîérences  sont  dues  surtout  au  fait  que  les  cylindres  de 

Kerkouk  servaient  à  une  société  (Tonomaslique  des  tablettes 

nous  en  avertit),  fortement  imprégnée  d'influences  extérieures 
(pays  des  Guti  et  du  Milanni). 

Nous  voyons  encore  par  cette  glyptique  toute  la  différence 

<pii  dislingue  la  formation  delà  Babylonie  de  celle  de  l'Assyrie. 
Tandis  que  la  première  reflète  les  influences  sumérienne  et 

sémitique,  la  civilisation  assyrienne  y  joint  une  influence  occi- 
dentale très  nette,  celle  des  lîittiles.  Elle  est  assez  forte  pour 

donnera  l'art  assyrien  à  défaut  d'une  originalité  tout  à  fait  per- 

sonnelle du  moins  un  accent  particulier  qui  la  dislingue  de  l'art 

mésopotamien.  Qu'en  dernière  analyse,  tout  se  rauîène  à  une 

source  à  peu  près  commune,  j'en  demeure  convaincu;  cepen- 

dant l'évolution  synchronique  de  ces  deux  rameaux  d'art 
mésopotamien  est  assez  difîérenle  pour  justifier  celte  division. 

En  somme,  la  glyptique  de  Chypre,  celle  de  Kerkouk  et 

celle  de  Gezer  sont  les  témoins  d'une  glyptique  commune  à 

une  grande  partie  de  l'Asie  antérieure,  pendant  les  deux  der- 
niers tiers  du  deuxième  millénaire  et  le  début  du  premier. 

C'est  la  résultante  de  l'évolution  de  la  glyptique  syro-hittile  et 
de  sa  combinaison  avec  des  influences  égéennes. 

Glyptique  archaïque  d'assur. 

Empreintes  datées;  classement.  —  Nous  possédons,  mais 

ils  sont  rares,  quelques  cylindres  d'Assur  même,  tout  à  fait 
comparables  à  ceux  de  Kerkouk.  Cette  similitude  prouve  que 
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par  sa  glyptique,  l'Assyrie  du  milieu  du  second  millénaire  fait 

partie  du  monde  syro-hiltite  plutôt  que  du  monde  babylonien, 

ce  que  nous  savions  déjà  par  d'autres  preuves.  Le  témoignage 
de  ces  cylindres  est  confirmé  par  des  empreintes  relevées  lors 

des  fouilles  d'Assur  et  publiées  par  M.  Weber. 

Un  de  ces  sceaux  est  celui  de  Erba-Adad,  roi  d'Assyrie, 

qui  régnait  vers  la  fin  du  xv"  siècle  (1412-1405)  (fig.  298).  Il 

représente  deux  lions  ailés  debout,  supportant  le  disque  ailé 

(cf.  fig.  306);  entre  eux,  l'arbre  sacré  traité  un  peu  enpalmetle 
cbypriole;  à  côté,  un  personnage  ailé  à  corps  humain  et  à 

deux  têtes  d'aigle  vomissant  des  flammes  (en  somme  un  grif- 

fon); il  tient,  deux  grillons, la  tête  en  bas;  dans  le  champ,  deux 

croix  genre  croix  de  Malte. 

Un  autre,  celui  d'Assur-Uballit  qui  régnait  au  début  du 

xiv«  siècle  (1405-1385)  (fig.  299).  Deux  grillons  à  Fassyrienne, 

debout,  tiennent  un  fauve,  la  tête  en  bas,  par  les  pattes  de 

derrière,  et  s'apprêtent  à  le  dépecer. 
Vraisemblablement  de  même  époque  sont  les  deux 

empreintes  suivantes  :  sur  Tune  (fig.  300),  un  adorant  fait  face 

à  un  dieu  long-vêtu  tenant  un  cimeterre  (scène  en  faveur  dans 

la  glyptique  kassite  de  même  époque).  Derrière  le  dieu,  Gilga- 

mesh  tient  le  vase  aux  flots  jaillissants;  derrière  l'adorant,  un 
arbre  sacré,  en  forme  de  palmette  chypriote,  se  dresse  sur  une 

montagne;  au-dessus  de  lui,  plane  le  disque  ailé;  dans  le 

champ,  cercopithèque,  capridé  couché,  deux  petits  person- 

nages, l'un  à  genoux,  l'autre  debout,  deux  sphinx  ailés.  Sur 

l'autre  (fig.  307),  deux  personnages  vêtus  d'un  manteau  ouvert 

(compromis  entre  la  robe  et  le  manteau  hittites),  et  coilfés  d'un 

chapeau  arrondi,  tiennent  un  rameau  sacré;  d'un  côté  de  ce 
groupe,  un  personnage  vêtu  de  la  robe  et  levant  les  mains;  de 

l'autre  côté  la  tresse  et  au-dessous  d'elle,  deux  lions  s'alfron- 
tant;  entre  eux,  un  rameau  sacré. 

Les  figures  304,  305,  reproduisent  des  scènes  dont  le  style 

et  l'inspiration  rappellent  un  peu  la  glyptique  des  tablettes 
cappadociennes;  il  est  assez  vraisemblable  que  les  rapport» 

étroits  que   l'on  constate  entre  la  civilisation   de  la  société 
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capi)aclocienne  et  celle  <le  la  société  assyrienne  ont  dû  s'étendre 
à  la  même  époque  à  leur  art;  ces  deux  cylindres,  en  raison  de 

ces  ressemblances,  pourraienl  donc  être  datés  de  la  première 

partie  du  second  millv^naire.  Les  figures  301,  302,  303,  308 

sont  une  nouvelle  preuve  du  goùl  des  Assyriens  pour  1  ail 

animalier  où  ils  ont  excellé.  C^es  quelques  éclianlillons,  de 

provenance  assurée,  et  dont  les  premiers,  sont  de  dale  certaine, 

nous  permettent  par  comparaison  de  classer  chronologique- 

ment les  divers  types  de  cylindres  assyriens  (jue  nous  possé- 

dons; nous  voyons  ainsi  que  si  l'art  des  Sargonides  resle  bien 

représenté,  beaucoup  d'exemplaires  peuvent  s'échelonner  dans la  seconde  moitié  du  deuxième  millénaire. 

Ht'siimé  chronologique.  —  Pour  celte  période,  les  docu- 

ments dont  nous  connaissons  la  source  nous  permettent  d'éta- 
blir quelques  synchronismes.  Les  cylindres  du  genre  Kcrkouk 

se  rencontrent  à  Gé/er  avec  les  scarabées  îlyksos  et  leurs  déri- 

vés; c'est  ainsi  que  les  exemplaires  (fîg.  262,  263)  trouvés 
dans  la  couche  du  Sémitique  II  étaient  accompagnés  de  scara- 

bées au  nom  d'Aménophis  III  (fin  xv^  siècle).  Toutes  les 
influences  se  font  donc  sentir  en  même  temps  à  cette  période, 

si  leur  apparition  n'est  pas  absolument  synchrone.  Les  cachets 
à  hiéroglyphes  paraissent  cependant  un  peu  plus  tard.  On  peut 

résumer  ces  dates  d'apparition  des  types  dans  le  tableau 
qui  suit,  p.  168. 

Ce  deuxième  groupe  est  donc  loin  de  présenter  l'unité  du 

premier.  Les  cylindres  et  cachets  qui  sont  l'évolution  logique 
de  ceux  de  l'époque  précédente  sont  une  minorité;  les  influen- 

ces surajoutées  submergent  tout.  Les  monuments  qui  en 

accusent  un  minimum  sont  les  cylindres  à  tige  (scènes  de  juge- 
ment), cl  les  cachets  marteaux.  Tous  les  autres,  cylindres  ou 

cachets,  reflètent  fortement  les  influences  égyptienne  et  égéo- 
chypriote.  Les  cachets  hittites  à  hiéroglyphes  sont  une  formule 

nouvelle  en  relation  avecl'apogée  de  lempire  hittite. 
Nous  pouvons  constater  que  chacun  des  grands  événements 

historiques  qui  ont  aflecté  les  territoires  des  syro-hittites,  a  eu 
son  contre-coup  sur  leur  art. 
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(;LYPTIQUK  SYUO-IIITTITK 

DE  LA  TUOISIÈME  PÉIUODE  (XP-VP  SIÈCLE) 

Cylindres. 

Décadence  et  disparition.  —  Il  devient  diflicile,  après 
avoir  décrit  en  détail  les  exemplaires  des  époques  précédentes, 

d'étudier  aussi  longuement  la  troisième  période.  Celle-ci  est  ca- 
ractérisée par  le  transfert  de  la  capitale  hittite  à  Karkémish  sur 

l'Euplirate,  après  reffondrement  de  Bogliaz-Keui  (xi*  siècle). 
Mais  la  situation  n'est  plus  la  même  qu'au  millénaire  précé- 

dent ;  aux  portes  de  l'empire  se  dresse  l'Assyrie.  Sa  prépon- 

dérance politique  s'accompagne  d'un  essor  artistique  qui  ne 
laisse  plus  à  l'art  hittite  l'initiative  de  ses  inspirations  et  l'auto- 

nomie de  ses  destinées.  A  cette  période,  nous  assistons  au  déclin 

el  à  l'extinction  des  formes  et  des  genres  antérieurs.  Le  cylindre 
syro-hittite,  à  la  fin  de  la  deuxième  période,  n'était  plus  re|)ré- 
senlé  que  par  un  type,  celui  des  empreintes  de  Kerkouk.  Nous 
avons  vu  que  les  cylindres  assyriens  étaient  conçus  dans  un 
esprit  très  voisin.  Au  premier  millénaire,  sur  tout  le  territoire 

assyrien,  la  glyptique  du  cylindre  est  influencée  par  l'Assyrie. 
L'examen  des  exemplaires  attrihuables  à  cette  époque  dans 
la  collection  de  l'Ashmolean  Muséum,  est  suggestif  ;  ce  sont 
ceux  où  se  décèle  un  art  assyrien  archaïque,  un  souvenir  de 

l'art  de  Kerkouk  dégénéré,  avec  la  rudesse  que  nous  avons 
remarquée  sur  plusieurs  exemplaires  de  la  période  antérieure 

(fig.  19Î-196,  221).  (Cf.  les  figures  301,  362,  élamiles.) 

l.  Hogarth,  pi.  VIII. 
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D'ailleurs,  dans  toute  la  Mésopotamie,  le  cylindre  est  à  cette 

époque  en  régression,  A  partir  de  la  période  néo-babylonienne 

(vi"  siècle),  il  sera  presque  partout  remplacé  par  le  cachet. 

Déjà  la  Syrie  est  toute  acquise  à  cette  forme  de  sceau  qui 

avait  toujours  été  la  forme  préférée  de  la  très  haute  Syrie  et 

de  Fempire  hittite  de  Boghaz-Keui  et  des  territoires  influencés 

par  l'Egypte  (scarabées  hyksos). 

Cachets. 

Décnclence.  —  Les  cachets  syriens  représentent  la  dernière 

transformation  des  types  précédents  :  scaraboïdes  ornés  d'un 

animal,  d'un  végétal,  toujours  traités  d'une  façon  rude  et  som- 
maire (fig.  317).  Quelque  certitude  sur  leur  date  sera  donnée 

par  les  fouilles,  lorsqu'on  aura  atteint  des  dépôts  non  remaniés. 

C'est  ainsi  que  dans  la  région  de  Sidon,  j'ai  rencontré  des 
cachets  conoïdes  en  pâte  ou  en  pierre,  portant  à  peine  esquissé 

un  sujet  décoratif,  un  animal  par  exemple  ;  ils  pouvaient  être 

datés  tout  au  plus  de  la  moitié  du  premier  millénaire.  De  tels 

cachets  sont  à  comparer  avec  certains  exemplaires  du  Louvre 

(pi.  104)  et  surtout  de  TAshmolean  *.  Durant  ce  premier  millé- 

naire où  fleurit  l'art  dénommé  phénicien,  en  réalité  impré- 

gné de  tant  d'influences  égyptiennes  et  chypriotes,  nous  trouve- 

rons des  cachets  à  motifs  égyptiens,  ou  traités  à  l'égyptienne; 
tels  sont  les  n***  104  :  27,  32,  37,  38  du  Louvre  où  des  caractères 

alphabétiques  d'origine  phénicienne  nous  donnent  une  date. 
D'autres  cachets  reproduiront  le  motif  du  dieu  Bès  (L.  104: 

22,  23,  24,  25),  ou  les  êtres  fantastiques  que  l'on  rencontre  sur 
les  cylindres  assyriens  (L.  104  :  34,  35,  et  surtout  L.  104;  5,  6, 

où  apparaît  le  motif  du  héros  combattant  les  fauves  qu'afl*ec- 
tionne  la  glyptique  assyrienne  des  cylindres. 

L'empire  de  Karkémish  reprenant  la  glyptique  des  cachets 

au  point  où  l'avait  laissée  l'empire  de  Boghaz-Keui  continue  à 

1.  Ilogarlh,  n"»  284,  28G,  293,  etc. 
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produire  des  sceaux  revêlus  de  signes  liiéroglyphiques,  La 

facture  en  est  de  plus  en  plus  négligée.  Aux  cachets  où  les 

hiéroglyphes  étaient  symétriquement  répartis  et  limités  par 

un  cercle  régulier  (tig.  334),  succèdent  ceux  où  les  hiérogly- 

phes sont  semés  sans  ordre  sur  la  surface  du  cachet  (lig.  3^îk 
336,  337). 

Nous  avons  à  cet  égard  des  documents  instructifs  dans  les 

sceaux  de  l'époque  assyrienne  i[ui  sont  à  peu  près  datés  :  ce 

sont  ceux  que  Layard  a  trouvés  en  185!  dans  la  chambre  des 

archives  du  palais  de  Sennacherib  (70:i-682),  à  Kouyunjik'.  Ils 

sont  au  nombre  de  huit  et  fai(s  d'argile,  comme  ceux  de 

M.  Schlumberger.  Trois  au  moins,  les  n°*  G,  7  et  8,  sont  du 

même  type,  mais  ils  ne  proviennent  pas  de  la  même  matrice. 

Sauf  un  cachet  qui  représente  un  petit  personnage  devant  des 

hiéroglyphes,  les  autres  ne  comportent  que  des  hiéroglyphes. 

Ce  n'est  plus  la  belle  écriture  soignée  des  grands  monuments, 

et  ces  sceaux  attestent  la  décadence  complète  de  cette  glyp- 

tique. 

A  partir  du  milieu  du  premier  millénaire  on  peut  recher- 

cher des  influences  hittites  dans  l'art  des  différents  peuples  qui 

ont  succédé  aux  Hittites;  mais  historiquement,  il  n'y  a  plus 

de  glyptique  syro-hitlite,  non  plus  que  de  Syro-IIittiles. 

1.  Monuments  of  Nineveh,  II,  pi.  69. 





VI 

LA  PLACK  \)K  LA  GLYPTIQUE  DANS  L'ART 
ORIENTAL  ANCIEN 

CimiQUE    DU  CLASSEMENT. 

La  classilîcaLion  que  j'ai  proposée  en  la  justifiant  par  les 
faits,  répond  assez  bien  à  celle  de  M.  Hogarth.  En  regard 

des  grandes  périodes  politiques  à  savoir  :  i°  Période  primi- 

tive, jusqu'à  1500;  2"  Hat liq ue  (ilJOO  à  1200)  ;  T  Moscho-hat- 
tique([WO  à  1000);  4°  Moscho-assyrienne  (1000-COO),  M.  Ho- 

garth distingue  quatre  classes  dans  la  glyptique  hittite  :  I, 
avant  1600;  II,  de  1600  à  1400;  III,  de  1400  à  1050  environ; 

IV,  de  1050  à  600'.  Il  reste  bien  entendu  que  ces  divisions 

n'ont  qu'une  valeur  schématique,  et  que  leurs  limites  n'ont  pas de  fixité  absolue. 

En  pratique,  la  classe  III  de  M.  Hogarth,  correspondant  à  la 

période  d'apogée  et  de  déclin  de  l'art  cappadocien  hattique, 
recouvre  ma  seconde  période,  tandis  que  les  classes  I  et  II  se 
confondent  avec  ma  première  période. 

Mais  nous  n'envisageons  pas  tout  à  fait  de  même  la  com- 

position de  ces  quatre  graTides  classes.  C'est  surtout  à  la  pre- 
mière période  de  mon  classement  correspondant  aux  deux  pre- 
miers groupes  de  M.  Hogarth  que  les  divergences  sont  les 

plus  accusées.  Je  ne  liens  pas  compte  des  sous-groupes  établis 

par  M.  Hogarth  dans  ses  classes,  pour  la  commodité  de  la  des- 

cription, et  qui  ne  prétendent  pas,  ainsi  qu'il  nous  le  dit  lui- 

1.  Ilogarlh,  p.  92  et  suiv. 
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même,  répondre  à  un  classement  chronologique  (Ilogarlh, 

p.  92). 

La  classe  I  qui  finit  vers  IGOO,  ne  présente,  nous  dit  l'auteur, 
aucun  des  caractères  que  nous  reconnaîtrons  pour  être  hittites; 

elle  ne  renferme  que  des  cylindres  et  pas  de  cachets;  toutes 

les  influences  qu'elle  révèle  sont  babyloniennes  :  ce  sont  les 
exemplaires  1  à  14  du  Catalogue. 

La  classe  II  qui  se  termine  à  la  fin  du  xv*'  siècle,  renferme 
des  exemplaires  dont  le  caractère  tend  à  devenir  hittite;  on  y 

voit  apparaître  les  cachets;  ce  sont  les  exemplaires  15  à  149. 

Cylindres  et  cachets  appartenant  à  Vart  suméro-élamite.  — 

Examinons  ces  monuments,  en  nous  servant  pour  nos  compa- 

raisons des  cylindres  similaires  des  autres  collections  et  princi- 

palement de  ceux  du  Louvre,  où,  pour  deux  catégories  d'an- 
tiquités, Chaldée  (Tello)  et  Suse,  nous  sommes  assurés  de  la 

provenance  des  objets.  Nous  relevons  dans  la  première  et  deu- 

xième classe  de  M.  Hogarth  les  n***  î ,  i,  1  î ,  27,  49,  qui  sont  un 
défdé  de  divers  capridés  à  longues  cornes;  or  des  cylindres 
semblables  nous  sont  connus,  nous  les  retrouvons  à  Suse, 

pi.  L.  24:  10;  24:   11,  18;  25  :  1,  5,6,  7,  8  (fig.  220). 

Des  cylindres  de  l'Ashmolean  Muséum  portant  le  même 

sujet,  mais  traité  d'une  façon  plus  sommaire,  plus  rude,  tels 
que  les  n"'  29,  46,  se  retrouvent  à  Suse  au  n°'  pi.  24  :  6,  10, 
12,  14;  7:9,    10,  11,  12  du  Louvre  (cf.  fig.  344). 

La  provenance  assurée  des  cylindres  de  Suse  prouve  que 
nous  avons  là  une  glyptique  bien  élamite  ;  la  concordance  des 

objets  trouvés  dans  la  fouille  justifie  le  caractère  archaïque  de 
cette  glyptique. 

M.  E.  Pottier,  dans  le  tome  XIII  des  mémoires  de  la  Délé- 

gation en  Perse,  a  étudié  la  céramique  archaïquesusienne  et  a  re- 

levé les  dessins  qui  forment  le  répertoire  décoratif  des  vases  de 

Suse  ;  c'est  le  même  que  celui  des  cachets  ;  le  même  que  celuides 
autres  monuments  de  cette  époque  (environ  3000  av.  J.-C),  no- 

tamment de  sculptures  sur  bitume  qui  figurent  aux  planches  XL 

et  XLIV  de  ce  volume,  et  c'est,  traité  d'une  façon  un  peu  plus 
primitive,  le  répertoire  de  l'art  élamite  qui  vient  ensuite,  et  de 
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Tari  aumt'i'ien  qui  en  sera  conlernporain.  C'est  donc  àl'arl  éla- 

mite  arcliaïqiie  (ju'il  convient  de  rattacher  les  cylindres  de 
rAshmoiean  Muséum. 

Le  motif  de  la  tresse  largement  traitée  du  n"  13  se  retrouve 
sur  des  sculptures  en  bitume  de  la  période  archaïque  à  Suse, 

et  sur  des  vases  peinls,  notamment  aux  n"'  I,  5,  G,  pi.  XXXIV 
et  n°  3  pi.  XXVIII  du  t.  XIII  de  la  Délégation  (cf.  fig.  345). 

Les  molifs  géoméLri(pies  et  floraux  stylisés  de  certains 

cylindres  des  deux  premières  classes  de  M.  Ilogarth  sont  cou- 

rants dans  la  glyplicpie  archaïque  de  Suse  et  de  Tello,  notam- 

ment l'ornement  en  losange  des  n"*  3,  37,  39  de  l'Ashmolean  qui 
se  retrouve  à  Tello  (Louvre  pi.  1  :  0,  li)  (cf.  fig.  340). 

Mais  d'autres  motifs  sont  attribués  par  M.  Ilogarlh  à  la 

glyptique  hittite,  qui  sontencore  plus  caractéristiques  et  appar- 
tiennent déjà  à  celle  de  Tello  et  de  Suse. 

Par  exemple,  les  cylindres  représentant  des  vases  à  anses 

recourbées  autour  de  la  panse,  à  laquelle  elles  sont  attachées  en 

plusieurs  points,  des  n"'  24,  31,  32  de  l'Ashmolean  Muséum 
ont  leur  réplique  à  Suse,  notamment  sur  des  empreintes  (L. 

pi.  30  :  2a,  2b,  4;  42  :  4  ;  45  :  8,  10*),  où  ces  vases  figurent  côte 

à  côte  avec  des  vases  en  nacelle  à  deux  cols,  dont  on  a  retrouve'^ 

des  spécimens  en  albâtre  à  Suse  même. 

Le  n°  33  de  M.  Ilogarth  représente  des  personnages  formés, 

à  la  bouterolle,  de  plusieurs  sphères  superposées,  mais  là 

encore,  il  s'agit  d'un  motif  des  empreintes  et  des  cylindres 
archaïques,  banal  à  Suse(L.  32  :  2,  3,  4,  G,  7  ;  GO  :  1,  2,  3,  4). 

Cet  emploi  de  la  bouterolle  se  retrouve  dans  la  figure  57  de 

M.  Ilogarth  qu'il  attribue  au  pays  hittite;  il  s'agit  là  de  ces 

cachets  plats  taillés  en  forme  d'animal  accroupi  :  ici  un  petit 
taureau^.  Nous  retrouvons  encore  son  équivalent  à  Tello  et  en 

Ghaldée  (L.  2  :  3a,  oa;  22  :   10,  1  la,  i3a  ;  23  :  2b)  où  le  type 

1.  Cf.  pour  tous  ces  molifs,  l'étude  de  M.  L.  Legrain, 

2.  Cf.  dans  A.  Evans  i  The  Palace  ofMinos,  Cg.  86l  un  sceau  d'ivoire  en  forme 

de  colombe  abritant  .ses  petits.  La  base  formant  cachet  est  ornée  de  spirales. 

Ce  sreau  date  du  minocn  ancien  III  (2400-2100  selon  la  chronologie  adoptée 

par  l'auteur  dans  cette  dernière  élude). 
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est  courant.  G'esl  même  celui  de  petites  statuettes  trouvées 

en  Mésopotamie  et  qui  sont  d'époque  archaïque,  notamment 
le  taureau  de  Warka  entré  au  Louvre  pendant  la  guerre  (cf. 

fig.  359). 

Toute  une  catégorie  de  cylindres  représente  des  animaux, 

bovidés  ou  capridés  gravés  à  la  bouteroUe,  comme  sur  les 

exemplaires  précédents;  ils  sont  gravés  devant  des  façades 

de  bâtiments  ornées  de  dessins  géométriques.  Le  n"  36  de 

l'Ashmolean  en  est  un  bon  exemple.  Or,  ces  cylindres,  étudiés 

par  Ward  qui  remarquait  qu'ils  paraissent  provenir  le  plus 
souvent  du  sud  de  la  Mésopotamie,  se  sont  rencontres  à  Telle 

(L:3  :  l)(rig.  347). 
Tous  ces  monuments  sont  caractéristiques  de  la  glyptique 

élamito-sumérienne.  Les  fouilles  nous  assurent  de  leur  pro- 

venance, les  empreintes  nous  certifient  qu'on  s'en  est  servi 
dans  les  endroits  même  où  on  les  a  produits. 

La  céramique  et  les  monuments  nous  assurent  que  leurs 

motifs  décoratifs  font  partie  du  patrimoine  artistique  des 

premiers  occupants  de  l'Elam  et  de  Sumer.  Il  me  paraît  donc 
impossible  de  les  attribuer  aux  Hittites,  même  sous  la  réserve 

qu'à  cette  époque  de  la  glyptique  hittite  les  influences  sont 

uniquement  mésopolamiennes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 

que  ces  exemplaires  ont  comme  provenance  (ou  pour  la  plu- 

part comme  lieu  d'achat,  ce  qui  n'a  pas  la  même  signification), 

la  région  syro-hittite;  il  me  semble  qu'on  ne  peut  aller  au  delà. 

Même  si  l'on  ne  suspecte  pas  la  provenance  marchande,  et 

si  l'on  admei  fue  ces  cylindres  ont  été  vraiment  recueillis  dans 

la  région  avoisinant  le  lieu  d'achat,  ils  ne  peuvent  être  consi- 
dérés comme  hittites  pour  les  raisons  que  je  viens  de  donner; 

il  reste  seulement  à  expliquer  leur  présence  à  cet  endroit. 

Ils  II  ont  pas  tous  la  même  date.  —  Parmi  les  cachets  qui 

sont  particulièrement  nombreux  dans  les  deux  premières  clas- 
ses de  la  glyptique  hittite  distinguées  par  M.  Hogarth,  il  me 

paraît  s'y  trouver  des  exemplaires  d'époques  assez  ditîé rentes, 

autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  phototypies.  C'est  ainsi  que 
les  cachets  carrés  représentant  chacun  un  capridé  aux  cornes 
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développées  en  largeur,  accompagné  de  deux  lleuis  ou  Icuilles 

sans  tige,  rappellent  beaucoup  les  exemplaires  de  Suse  sur  des 

empreintes  de  tablettes  (L.  24  :  17,  18;  2o,  13;  41  :  1)  et  sur 

lesquels  une  simple  tige  est  là  pour  symboliser  le  fourré  où 

se  tient  Tanimal.  Ces  cylindres  de  Suse  sont  de  l'époque 

archaujue,  et  je  crois  qu'en  effet,  c'est  à  bon  droit  que 
M.  Ilogartli  les  a  rangés,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux  des 

planches  III,  IV,  ̂ ^  dans  les  premières  périodes;  ils  ont  un 

style  qui  les  apparente  à  l'ancienne  glyptique  que  nous  avons 
décrite  (cf.  fig.  348-353). 

Certains  autres  cachets,  par  contre,  tout  en  étant  antérieurs  à 

la  période  de  l'apogée  des  Hittites  (xvi'^-xii"  siècle)  ne  sont  peut- 
êlrc  pas  aussi  anciens  que  leurs  prototypes  susiens  :  notam- 

ment les  cachets  à  ornements  géométriques  n°*  125,  120,  127 
de  la  planche  \ .  Nous  avons  signalé  un  style  géométrique  très 

simple  sur  les  empreintes  cappadociennes  (cf.  p.  75)  ;  d'autre 
part,  les  cachets  à  ornements  géométriques  deTAshmolean  ont 

plus  de  fini,  et  une  forme  un  peu  autre  que  les  mêmes  cachets 

de  Suse  :  tandis  que  ceux  de  l'Ashmolean  ont  la  base  plate  et 
le  dos  bombé  (fig.  354),  ou  bien  une  très  petite  tige  percée 

d'un  trou,  les  cachets  géométriques  archaïques  de  Suse  sont  en 

forme  de  boulon  d'habit  avec  une  amorce  de  tige  percée  d'un 

d'un  trou,  comme  est  la  queue  d'un  bouton,  et  la  face  gravée 
est  légèrement  convexe  (L.  14  :  4,  6,  fig.  358).  Je  ne  crois  pas 

qu'on  puisse  aller  plus  loin  que  la  comparaison  et  prétendre 
les  rattacher  tous  au  même  atelier. 

D'ailleurs,  les  cachets  plats  de  ces  deux  groupes  de  M.  IIo- 

garth  présentent  une  particularité  sur  laquelle  il  convient  d'in- 
sister. Le  cacliet  plat  a  été  retrouvé  dans  les  fouilles  de  Suse 

et  de  Telle;  il  y  est  même  abondamment  représenté  :  le  plus 

souvent  il  est  rond  ou  ovale  (L.  2  :  9)  (s'il  ne  s'agit  pas  d'un 
cachet  à  dos  sculpté  en  forme  de  petit  animal).  Lorsque  le 

cachet  est  carré,  ce  qui  est  le  moins  fréquent,  il  a  la  forme  dune 

petite  plaque  assez  mince  percée  dans  son  épaisseur,  soit  de 

part  en  part,  soit  de  deux  trous  peu  profonds  et  communiquant 

«ntre  eux  (L.  2  :  10  fig.  357).  Le  cachet  carré  a  souvent  une 
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surface  de  préhension  composée  de  deux  plans  inclinés  s  unis- 

sant à  angle  variable  en  forme  de  ioil  plus  ou  moins  aigu  : 

c'est  ce  que  M.  Hogarth  appelle  les  «  gables  »  (fig.  348,  355, 

356,  etc.).  Les  Mésopotamiens  ont  connu  cette  forme;  chez 

eux  elle  est  rare,  tandis  qu'elle  est  courante  en  territoire  hit- 

tite et  paraît  dater  principalement  des  hautes  époques*  (fig.  341). 
Les  empreintes  de  nos  tablettes  cappadociennes  qui  ont 

fourni  des  cachets  et  des  cjhndres,  ne  nous  ont  pas  donné 

d'empreintes  du  style  général  des  gables. 

Quelle  explication  pouvons-nous  donner  des  faits  qui  pré- 

cèdent? L'attribution  que  je  propose  des  cylindres  de  la  pre- 
mière et  la  deuxième  période  des  cylindres  de  M.  Hogarth  à  la 

glyptique  mésopotamienne  très  archaïque,  nous  prive  pour  la 

période  la  plus  ancienne  (3000  à  2500  environ,)  d'une  glyp- 
tique propre  aux  territoires  syro-hitlites,  mais  elle  est  conforme 

aux  conclusions  des  fouilles  de  Suse  et  de  Tello.  D'ailleurs,  au 

point  de  vue  pratique,  ces  conclusions  changent  peu  de  chose 

à  celles  de  M.  Hogarth,  qui  maintient  cette  glyptique  aux  Hit- 

tites sans  se  dissimuler  qu'elle  n'offre  aucun  des  caractères  qui 
constituent  l'art  hittite  ultérieur. 

Ils  ne  sont  pas  importés.  —  Ne  suivant  pas  cette  classifica- 

tion, il  me  reste  à  expliquer  la  présence  de  ces  intailles  en 

Haute-Syrie.  Admettrons-nous  que  ces  produits  sont  des 

importations  élamito-sumériennes?  Leur  nombre  est  trop  con- 

sidérable pour  qu'on  puisse  adopter  une  telle  explication  pour 

l'ensemble  de  cette  glyptique.  Je  crois  plutôt  que  ces  sceaux 

sont  le  témoignage  de  l'activité  artistique  de  populations  ayant 
vécu  dans  ces  contrées.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  nous  préten- 

dions à  la  présence  des  Elamites  en  Haute-Syrie  à  la  période 

archaïque.  Mais  de  même  que  nous  constatons  en  Elam  et  en 

Chaldée  la  même  civilisation,  sans  pour  cela  admettre  que  les 

Elamites  étaient  en  Sumer,  de  même  nous  admettrons  que  des 

1.  M.  A.  Evans  reproduit  [The  Palace  of  Minos,  Og.  93b)  trois  cachets  en 

stéatite  de  cette  forme,  à  faces  égales.  Ils  portent  sur  chacune  des  trois  faces 

une  représentation  animale  assez  grossière.  Ils  datent  du  minoen  ancien  III. 
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peuples  du  même  groupe  élaicnt  établis  en  Ilaule-Syrie.  Ceci 

revient  à  étenrh-e  siinplemenl  l'habitai  arehaïque  des  popula- 
tions de  civilisation  dite  sumérienne  :  nous  verrons  d'ailleurs 

plus  loin  que  cette  aire  de  dispersion  peut  être  considérée 
comme  plus  vaste  encore. 

Les  cachets  forme  «  gable  »  peuvent  être  contemporains  du 
début  de  la.  Première  période.  —  Par  conséquent,  toute  cette 
glyplicpie  pourrait  avoir  été  fabriquée  dans  la  région  où  on  la 

trouve  :  ce  serait  l'œuvre  d'une  même  dispersion  de  peuples (que  nous  avons  reconnue  dc^à  en  Elam  et  en  Chaldéc),  sans 

qu'on  puisse  encore  parler  des  Hittites.  La  seule  dilTéren- 
ciation  propre  à  la  région  serait  peut-être  la  présence  des 

^<  gables  »  :  c'est  la  forme  qu'affecteut  d'autres  cachets  de 
style  semblable  qui  ont  été  recueillis  dans  celte  même  partie 

de  l'Asie  antérieure,  (par  exemple  les  fig.  137,  146,  147  de 
Chantre),  à  Songourlou  et  Gésarée.  Nous  pouvons  les  dater 
grosso  modo  de  la  première  moitié  du  troisième  millénaire.  Si 

cette  attribution  est  exacte,  nous  remarquerons  que  nous  ne 
connaissons  pas  de  cylindres  aussi  anciens  de  cette  région  ; 

s'il  faut  abaisser  la  date  de  ces  cachets,  nous  les  estimerions 
contemporains  des  cylindres  et  des  cachets  des  tablettes  cap- 

padociennes,  mais  nous  avons  vu  qu'une  toute  autre  série  de 
cachets  est  le  fait  du  monde  cappadocien  à  la  fin  du  troisième 

millénaire.  Il  faudrait  donc  les  attribuer  à  la  région  extra-cap- 
padocienne. 

On  pourrait  de  même  admettre  que  les  cachets  à  ornements 

géométriques  (fig.  354)  ont  été  fabriqués  sur  place,  mais  en 

tenant  compte  de  ce  fait  qu'eux  aussi  relèvent  entièrement  de 

l'art  archaïque  del'KIam.  Tous  ces  cachets  qui  sont  d'ailleurs 

les  uns  grossiers,  les  autres  soignés,  peuvent  s'échelonner  sur 
une  très  grande  période  de  temps. 

C'est  ainsi  que  M.  Macalister  reproduil'  des  sceaux  portant 
l'image  d'animaux  absolument  traités  comme  à  la  période 

archaïque;  ils  proviennent  pourtant  de  la  couche  sémitique  I\'^ 

1.  Gézer,  II,  p.  29G  el  pi.  CC. 13 
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(1000-550).  Les  tells  hitliles  de  basse  époque  ont  donné  de& 

spécimens  comparables. 
Si  nous  faisons  abstraction  des  influences  étrangères  que 

nous  avons  constatées  dans  la  glyptique  syro-hittite,  nous 

voyons  quel  rôle  considérable  joue  Finfluence  sumérienne  sur 

cet  art,  en  dehors  de  la  période  archaïque  qui  est  entiè- 

rement sumérienne.  Le  rapprochement  peut  s'instituer,  non 

seulement  entre  les  motifs  fondamentaux,  qu'ils  soient  d'art 

figuré  ou  d'art  décoratif,  mais  même  entre  des  scènes  qui 
semblent  indiquer  une  communauté  de  pensée  (fig.  342,  343). 

Dispersion  des  formules  de  l'art  sumérien.  —  J'ai  déjà,  à 
propos  du  culte  du  taureau-autel  rappelé  la  dispersion  de  cette 

formule  dans  tout  l'Orient  antérieur,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité. Le  motif  du  vase  jaillissant  se  retrouve  sur  les  cylindres 

archaïques  de  Chaldée  (L.  3  :  13),  et  M.  Heuzey  en  a  montré 

la  vogue  dans  l'ancienne  glyptique'.  Les  dieux  campés  sur 

des  animaux  restent  bien  syro-cappadociens  par  l'emploi  exten- 
sif  que  ces  régions  en  font  (ils  sont  sans  doute  même  plus 

syriens  que  cappadociens,  si  l'on  en  juge  par  le  dieu  Adad  sur 
le  taureau),  mais  ils  sont  déjà  figurés  en  Chaldée  par  la  divinité 

qui  se  tient  debout  sur  un  dragon  (L.  72  :  8,9)  (fig.  3).  De 

même  pour  l'animal  servant  de  marchepied  à  un  dieu  :  nous 
le  retrouvons  dès  la  haute  époque  comme  siège  de  la  divinité 

(voir  plus  haut  p.  88);  de  même  pour  les  dieux  debout  sur 

des  montagnes.  Le  char,  véhicule  divin,  existe  dans  la  glyp- 

tique chaldéenne  archaïque  (fig.  3).  Les  combats  d'animaux, 
et  surtout  ce  croisement  si  particulier  en  X,  ou  l'attitude  du 
taureau  qui  rejette  en  arrière  sa  tête  présentée  de  face,  sont  un 

héritage  de  Tart  sumérien  (L.  sceaux  de  Tello  et  Suse,  passim). 

Le  dieu  en  bateau  nous  est  connu  par  des  cylindres  très  anciens 

de  Chaldée  (L.  72  :  11),  et  sans  doute  même  parla  glyptique 

élamite,  lorsque  le  dieu-animal,  n'ayant  encore  de  l'homme  que 
l'attitude,  s'essaye  à  ramer  dans  une  barque  (L.  40  :  15,  16). 

Gilgamesh,  soit  qu'il  combatte  le  taureau,  soit  que  vainqueur, 

1.  Origines  orientales  de  larl,  p.  149  et  suiv. 
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il  le  maiiilieniie  la  lôte  en  bas,  soit  qu'il  porte  le  vase  aux  eaux 
jaillissantes,  est  un  personnage  de  l'ai-t  suiTK'-rion.  L'art  syro- 
cappadocien  le  fait  sien,  à  tel  point  que  les  Assvriens  reprodui- 

ront son  image  comme  s'il  était  un  prodiiil  vrritahle  de  la  con- 
trée. La  sculpture   des  Sargonides  ne  nous   nionlrera  jamais 

Gilgamesh  que  vêtu  de  la  tunique  courte  on  couvert  du  man- 

teau   ouvert  en  avani;  quelques    cylindres   même  le  figuieni 

avec  la  chaussure  recourbée  des  gens  du  Nord'.  Knfin,  parmi 

les  accessoires  répandus  dans  le  cliamp  du  cylindre,  il  n'en  est 

aucun  qu'on  ne  puisse  faire  remontera  la  Haute  Chaldée  ou  à 

ITlam  primitif:  la  tresse,  le  bucrâne,  le  scorpion,  l'aigle  bicé- 

phale, l'arbre  sacré,  dont  NL  E.  Pottier  a  étudié  les  antiques 
représentations  dans  la  céramique  de  Suse  et  au  travail  de  qni  je 

renvoie  pour  plus  amples  détails*;  le  choix  même  des  animaux 

représentés    :   capridés  et  lions    de    l'arl    sumérien,   quoique 
ce    choix    puisse   résulter   d'une    communauté    de   la   faune. 

Cependant  l'attribution  des  capridés  aux  diverses  divinités  de 

la  végétation,  depuis  l'Elam  jusqu'à  la  Syrie-Cappadoce,   en 

passant  par  la  Chaldée,  n'est  pas  une  simple  coïncidence. 
Les  divinités  assises  et  recevant  des  libations  (L.  34  :  10) 

ainsi  que  celles  qui  semblent  boire  le  contenu  d'un  vase  par 

le  canal  d'un  grand  chalumeau,  sont  des  survivances  (L.  4  :  4) 

et  c'est  dans  la  Haute-Syrie  que  cette  scène  a  eu  son  vérilable 
épanouissement. 

Mais,  si  certains  motifs  de  ce  répertoire  sumérien  ont  per- 

sisté tels  quels  dans  l'art  de  la  Syrie-Cappadoce,  la  plupart 

ont  évolué  et  ont  été  assimilés  au  point  de  donner  l'impression 

d'une  production  presque  originale  ;  on  sent  n'être  pas  en 

présence  uniquement  d'emprunts,  mais  aussi  d'une  élaboration 

et  d'un  développement  personnels.  Ce  même  phénomène  se 

répète  au  cours  de  toute  l'histoire  artistique  des  Syro-Cappa- 
dociens;  les  grands  monuments  nous  ont  montré  ces  mêmes 

emprunts  à  l'art  chaldéen  et  cette  même  assimilation. 

1.  V.  Scheil.  Gilgamesh  et  la  chaussure  h  pointe  recourbée. 
2.  Mémoires  de  la  Délégation  française  en  Perse,  t.  XIII. 
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Cette  dispersion   des  formules  de  la  glyptique  sumérienne 

s'arrête-t-elle  vraiment  à   TAnatolie?   Lors  de   Texamen  des 

influences  étrangères  ayant  agi  sur  la  glyptique  syro-cappado- 

cienne,  j'ai  attribué  aux  Chypriotes  un  rôle  par  choc  en  retour 

qui    pourra   paraître    exagéré,    car  tous    les  motifs   que   l'on 
retrouve  dans  la  glyptique  de  la  Syrie  et  qui  paraissent  venir 

de  Chypre,   font   partie,  eux  aussi,  de   cet   art   sumérien   et 

même  proto-élamite.  Le  lion  dévorant  le  taureau,  le  bucrâne. 

les  bouquetins  affrontés,  l'aigle  éployé,    le   scorpion,   l'arbre 
sacré,  la  tresse,  sont  partie  intégrante  du  répertoire  élamile  et 

du  répertoire  crétois.  Or,  Chypre  reçoit  le  plus  souvent  son 

inspiration  de  la  Crète  :  on  a  établi  les  similitudes  étroites  de 

l'art  décoratif  de  l'Kgée  et  de  l'Elam.  M.  Pottier  a  réuni  en  un 

tableau  les  formules  qui  se  rencontrent  semblables  en  Crète  et 

en  Elam'.  Les  rapprochements  à  instituer  entre  les  signes  de 

l'écriture  Cretoise  et  ceux  de  Fécriture  élamite  sont  tels  qu'on 
est  amené  à  chercher  entre  eux  des  intermédiaires.  Ces  rapports 

entre  la  civilisation  égéenne  et   celle   de    l'Asie    sont,    selon 

M.  Hogarth,  le  fait  des  Hittites.  Mais,  si  le  répertoire  fonda- 

mental des  cylindres  est  le  même  à  Chypre  et  en  Elam,   la 

Syrie  a    cependant  emprunté    aux    Chypriotes,    pendant    le 

second  millénaire,  certains  motifs  sous  la  forme  où  nous  les 

voyons   non  seulement  sur  les  cylindres,  mais  sur  les  autres 

monuments  chypriotes  :  la  stylisation  en  palmette  de  l'arbre 

sacré,   par   exemple,    et  tout  cet  ensemble   que  j'ai    analysé 

lorsque  j'ai  décrit  les  cylindres  de  Chypre.  Si  les  Syro-Hittites 

ont   adopté   certaines  formules  d'art  venant  de  Chypre,  c'est 

qu'il   s'agit  en    réalité  d'un  choc  en  retour;  les   Syro-Hittites 

acceptent  alors  tout   évolués,    des  motifs  qu'ils  ont  autrefois 

transmis.    L'art  égyptien,    qui  n'offre  pas   le  même  fond  de 

parenté,  ne  s'acclimatera  jamais  aussi  profondément  dans  l'art 

de  Syrie-Cappadoce;  il  y  sera  rappelé,  reproduit;  il  ne  l'im- 
prégnera pas. 

Lorsque  M.  Pottier  a  étudié  la  céramique  proto-élamite,  il 

1.  Vases  peints  de  V Acropole  de  Suse,  p.  89. 
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a  recherclié  quelle  avait  été  sa  dispersion  dans  le  inonde  ancien. 

Il  a  reconnu  son  rayonnement  vers  l'Kst  el  dans  le  Ualoutcliis- 

lan;  vers  l'Ouest,  dans  la  partie  la  plus  proche,  en  Assyrie. 
Nous  n'avons  que  peu  d'échantillons  assyriens  de  céranii(jue 
de  ce  style,  mais  le  Louvre  conserve  un  vase  trouvé  à  Djigan, 
près  de  Ninive,  qui  accuse  la  parenté  de  celte  céramique  avec 

celle  des  proto-Klamiles.  En  Galatic  et  Gappadoce,  mêmes 

constatations.  D'après  les  fragments  rapportés  par  M.  Chanlre, 
d'après  les  fouilles  de  Boghaz-Keui  et  d'après  deux  exemplaires 
de  Gappadoce  donnés  au  Louvre  par  NL  P.  Gandin,  on  cons- 

tate bien  que  le  style  cappadocien  est  indépendant  des  tradi- 

tions égéennes  et  que  c'est  avec  TElam  qu'il  faut  chercher  la 
parenté.  Eln  Phrygie  même,  où  nous  nous  tiouvons  en  présence 

d'une  civilisation  différente,  qui  fait  cependant  à  i'Anatoiie 
des  emprunts  de  première  importance,  nous  démêlons  la  sur- 

vivance de  traditions  prolo-élamites  dans  la  céramique  du 

pays. 
En  lonie  et  en  Garic,  M.  Pottier  reconnaît  des  motifs  qui  se 

trouvent  depuis  longtemps  en  Egée  (triangles  en  bipenne,  tor- 
sades, svastikas,  croissants),  mais  qui,  bien  avant,  ont  été  ren- 

contrés à  Suse.  L'influence  orientale  se  manifeste  encore  par 
les  sujets  choisis  dans  le  règne  animal  :  fauves  et  animaux  fan- 

tastiques. M.  Pottier  insisle  sur  ce  point  que  «  sous  la  trame 

pittoresque  et  imaginative  des  compositions  ioniennes,  on  sent 
lin  très  vieux  fonds  de  créations  orientales  ».  Mêmes  consta- 

tations en  Syrie-Palestine,  oii  la  céramique  cananéenne  «  a 

vécu  sur  un  très  vieux  fonds  asiatique,  jusqu'au  moment  où  les 
importations  venues  de  Ghypre  et  du  bassin  égéen,  entre 

2000  et  1500  sont  venues  lui  offrir  d'autres  modèles  ». 
Au  cours  de  son  enquête,  M.  Pottier,  arrivant  au  monde 

égéen,  se  montre  frappé  des  très  nombreux  rapprochements  à 

tenter  entre  les  détails  du  décor  créto-mycénien  d'une  part,  du 
décor  élamite  ou  chaldéen  de  l'autre.  G'est,  dit-il,  dans  le 
domaine  des  pierres  gravées  que  la  comparaison  entre  les  anti- 

quités Cretoises  et  celles  de  Suse  est  suggestive,  et  dans  un 

tableau,  il  a  dressé  le  répertoire  décoratif  commun  à  l'art  des 
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deux  régions'.  Avec  M.  Hogarlh^,  c'est  dans  les  Hiltiles  qu'il 
voit  rinlermédiaire  entre  la  Crète  et  la  Mésopotamie,  à  condi- 

tion de  ne  pas  exclure  Tidée  d'un  choc  en  retour  exercé  par  l'art 

créto-mycénien  sur  l'Asie.  Mais  le  premier  courant  d'influences 
s'est  dessiné  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Depuis  la  publication  du  travail  de  M.  Pottier,  d'autres 
recherches  sont  venues  étendre  l'aire  de  dispersion  de  cette 
civilisation  proto-élamite  ou  sumérienne.  Ce  sont  les  recherches 
elTectuées  dans  la  Russie  méridionale,  dans  la  région  du 

Kouban^  qui  ont  fait  découvrir  des  monuments  où  paraît  se 

retrouver  nettement  l'influence  de  la  civilisation  sumérienne. 

Jusqu'ici,  la  céramique  proto-élamite  ne  s'était  pas  rencontrée 
en  Chaldée.  Pendant  la  guerre,  en  1918,  le  British  Muséum 

fit  exécuter  des  fouilles  par  M.  H.  Campbell  Thompson  à  Abu- 

Sharain  sur  le  site  d'Eridu,  dans  la  région  du  Bas-Euphrate. 
Le  plus  important  des  résultats  obtenus  fut  la  découverte  de 

tessons  peints,  rappelant  de  très  près  la  céramique  proto- 

élamile^  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  apport  de  l'Elam, 
mais  que  nous  trouvions  simplement  une  aflîrmation,  pour 

l'époque  la  plus  reculée,  de  cette  parenté  artistique  entre  l'Elam 
et  Sumer  que  nous  observerons  pendant  le  cours  des  siècles. 

Cette  parenté  si  frappante  que  nous  remarquons  dans  tant 

de  parties  du  monde  ancien,  c'est-à-dire  pour  le  moins  dans 
toute  l'Asie  antérieure  et  en  Egée,  comment  Texpliquerons- 
nous?  Par  des  influences  cheminant  de  proche  en  proche 

depuis  l'Elam?  Par  des  transports  commerciaux  d'objets  imités 
par  la  suite?  Ces  solutions  me  paraissent  insuffisantes  à  expli- 

quer les  similitudes  quon  remarque  en  des  points  si  éloignés, 

et  à  justifier  l'évolution  de  ces  motifs  dans  chaque  région,  de 

telle  façon  qu'au  bout  dun  grand  laps  de  temps,  chacun  de 
ces  pays  ait  produit  un  art  qui  permette  les  comparaisons  avec 

celui  des  pays  voisins  ayant  subi  la  même  influence. 

1.  Vases  peints  de  V Acropole  de  Suse,  p.  89. 
2.  lonia  and  the  East,  p.  28-31. 

3.  Rostovtzeff.  U exploration  archéologique  de  la  Russie  méridionale  de  1912- 1917, 

4.  The  British  Muséum  excavations  al  Abu  Sharain  in  Mesopotaniia,  in  4918, 
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Elle  s'explique  pur  des  nffmitês  ethniques.  —  Pour  qu'une 
telle  Iransfoimalion  soit  possible,  pour  que  le  contact  reste 

permanent  entre  l'art  de  Syrie-Cappadoce  el  celui  de  Babv- 
lone,  il  faut,  sinon  une  identité,  du  moins  une  affinité  de 

milieu.  Lorstpie  de  telles  conditions  ne  sont  pas  réalisées, 

l'absorption  des  formules  d'art  ne  tarde  pas  à  devenir  complète 

et  l'observateur  ne  constate  plus  la  persistance  d'nne  tradition. 
Le  simple  apport  commercial  de  proche  en  proche  peut  pro- 

duire une  imitation:  ce  n'est  qu'un  épisode  dont  la  durée  est 

éphémère.  De  fortes  relations,  telles  qu'en  produisent  les 
mélanges  de  peuples,  laissent  des  vestiges  plus  importants  et 

plus  durables;  ils  disparaissent  cependant  avec  l'assimilation 

du  peuple  auteur  de  ces  apports.  C'est  ce  qui  s'est  passé  pour 

l'art  de  l'ancienne  Egypte  et  celui  de  Sumer:  les  ouvrages  de 
M.  Capart  reproduisent  quantité  de  monuments  qui  évoquent 

le  souvenir  de  l'art  proto-élamite' ;  parmi  les  ressemblances 

frappantes,  il  faut  noter  l'emploi  des  cylindres  dont  l'usage 
n'est  pas  une  invention  spontanée  en  divers  lieux.  ï^es  formules 

d'art  des  éléments  asiatiques  venus  en  Egypte,  lorsque  leur 
absorption  fut  complète,  tombèrent  cependant  en  désuétude, 

et  l'art  égyptien  acquit  la  personnalité  que  nous  lui  connais- 
sons. 

De  même,  lorsque  nous  avons  remarqué  dans  les  cylindres 

de  Syrie-Cappadoce  l'influence  égyptienne,  nous  avons  pu  voir 

que  cette  emprise  ne  fut  pas  profonde:  ce  ne  fut  qu'un  mode 
d'expression  delà  pensée  artistique  syrienne.  Le  motif  importé 
ne  se  développe  pas  :  il  demeure  un  emprunt  et  périt  sur  place  ; 

c'est  que  le  terrain  n'est  pas  propice  à  son  évolution. 

Au  contraire,  dans  l'art  syro-cappadocien,  le  plus  ancien 
que  nous  connaissions,  nous  remarquons  cet  ordre,  cette  har- 

monie qui  manquent  à  l'art  des  peuples  ayant  reçu  leurs 
formules  artistiques  uniquement  par  relations  commerciales  ou 

au  cours  d'une  immigration  épisodique.  Il  y  a  là  l'évidence 

1.  Débuts  (lo  Varl  en  Egypte.  Pour  les  rapports  très  anciens  entre  l'Asie  et 
l'Egypte,  consulter  :  J.  de  Morgan  :  De  l'influence  asiatique  sur  l'Afrique  à 
l'origine  de  la  ci):ilisation  égyptienne.  P.,  1922  (extrait  de  l'Anthropologie). 
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d'une  tradition  el  d'un  développement  sur  place.  La  caracté- 
ristique d'un  tel  développement  est  que,  taid  dans  son  évolu- 

tion, les  phases  en  sont  comparables  à  celles  que  l'on  observe 

dans  le  pays  qui  a  été  l'inspirateur.  Que  conclure  de  ces  simi- 
litudes à  distance?  Puisque  des  emprunts  accidentels  ne  sau- 

raient être  invoqués,  il  faut  bien  admettre  un  milieu  semblable 

dans  ces  différents  pays  où  l'art,  parti  des  mêmes  principes, 
évolue  d'une  façon  concordante  ;  nous  devrons  donc  ajouter 

la  Syrie-Cappadoce  au  domaine  de  l'art  sumérien.  Quelque 
artificielle  que  soit  peut-être  Tidée  de  race,  qui  n'est  en  somme 

qu'une  paraphrase  des  généalogies  bibliques,  c'est  encore  elle 
qui  rend  le  mieux  compte  de  ces  phénomènes,  et  c'est  elle  que 
nous  invoquerons  dans  le  cas  présent:  il  faut  songer  à  des 
populations  à  mêmes  alïinités,  recouvrant  à  un  moment  donné 

les  terres  d'Elam,  de  Mésopotamie,  de  Syrie  et  de  Cappadoce. 
Je  n'insiste  pas  sur  ces  différents  points  que  j'ai  traités  plus 

longuement  dans  des  articles  antérieurs'.  Il  semble  d'ailleurs 
que  cette  parenté  entre  le  monde  anatolien  et  celui  de  lEgée 

se  resserre  de  plus  en  plus,  grâce  à  la  conception  de  l'Hella- 
dique  qui  englobe  tout  le  bassin  supérieur  oriental  de  la  Médi- 

terranée et  à  l'hypothèse  qu'entre  2500  et  2000,  la  race  prédo- 
minante s'étendant  jusqu'au  Péloponèse  n'était  pas  indo-euro- 
péenne, mais  apparentée  aux  Lyciens  d'Asie  Mineure'.  C'est 

vers  2000  qu'apparaît  dans  le  Péloponèse  le  dialecte  indo- 
européen arcadien,  qui  précède  lui-même  ledorien. 

La  glyptique  des  Syro-Hittites  nous  apparaît  ainsi  comme 

faisant  partie  d'un  art  non  seulement  sumérien,  mais  même 
mésopotamien.  L'art  élamite,  l'art  sumérien,  l'art  hittite,  l'art 
assyrien  en  sont  les  rameaux  différents  qui  ont  évolué  chacun 

par  la  suite,  se  souvenant  de  leur  commune  origine,  et  subis- 
sant leurs  influences  réciproques  à  chaque  moment  de  leur  évo- 

lution. 

1.  G.  Coalenau,  Les  cylindres  syro-hiltiles.  La  queftlion  des  origines  compa- 
rées. Les  cylindres  chypriotes.  Les  Hittites,  l'Orient,  la  Grèce. 

2.  J.-P.  Ilarland.  The  Minyan  minralion  :  American  Journal  of  Arch.icoloqu, 

XXYI,  1,  1922.  
'  "^"^' 



CONCMSION 

Pkkmikhi:  l'i'uioDK  (Des  origines  au  xvi"  siècle).  —  Lm  glyp- 
tique syro-liillile  est  rc'[)i'éscnlée  par  les  empreintes  des 

tablettes  c;ipp;ulociennes  (xxiv''  siècle)  qui  proviennent  de 
cylindres  inlluencés  primitivement  par  la  glyptique  archaïque 

mésopotamienne  et  secondairement  par  la  glyptique  contem- 
poraine de  la  Chaldée;  coexistence  de  cachets  inlluencés  par 

Tari  archaïque  mésopotamien.  Celte  glyplicpie  est  une  descen- 
dance directe  de  la  glyptique  mésopotamienne  dans  son 

ensemble;  les  cylindres  cappadociens  y  surajoutent  les 

influences  contemporaines  de  la  société  sémitique  dont  ils 

sont  un  rameau.  C'est  à  cette  période,  ou  un  peu  avant  elle, 

qu'on  peut  rattacher  les  grands  cachets  plats  à  figures  animales, 
qui,  surtout  usités  en  Haute  Syrie,  sont  uniquement  dart 
élamito-sumérien. 

Les  tablettes  cappadociennes  sont  les  plus  anciens  monu- 
ments où  nous  voyons  cet  art  mésopotamien,  répandu  de 

l'Klam  à  l'Kgée,  atlecter  les  caractères  qui  seront  ceux  de  lart 
syro-hittite. 

Dkuxièmi:  l'LniODE  (xvT-xi'"  siècle),  —  La  glyptique  des 

cylindres  syro-mésopolamiens  forme  un  trait  d'union  entre  les 
cylindres  de  cette  époque  et  ceux  du  pays  de  Sumer.  —  Il  faut 

distinguer  dans  cette  période  :  I''  ce  qui  est  syro-hittite,  2"  ce 
qui  est  dû  à  des  influences  étrangères. 

1"  Le  fond  de  la  glyplicjue  est  l'évolution  logique  de  celle 
de  la  période  précédente.  Les  formules  et  les  types  iconogra- 

phiques se  fixent  définitivement.  Avec  l'apogée  de  l'enqjire  de 

Boghaz  Keui  apparaissent  des  cachets  où  l'écriture  (cunéi- 
forme, puis  hiéroglyphique)  tient  la  plus  grande  place  dans 

rornementatiou. 

2*  H.  L'iulluence  égyptienne  liée  à  la  conquête  du  pays  par 
rKgypte  se  traduii.  par  l'introduction  d'éléments  décoratifs  et 
de  symboles  dont  plusieurs  survivront.   Dans  le  domaine  du 
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cachet,  l'Egypte  met  en  faveur  une  forme  qui  lui  est  propre  : 
le  scarabée  qui  reste  au  répertoire  de  la  glyptique  syro-hittile 
avec  son  dérivé  le  scaraboïde. 

2°  h.  En  Syrie,  cachets  et  cylindres  reflètent  principalement 

l'influence  égéenne,  notamment  celle  de  Chypre,  qui  utilise 
alors  le  cylindre  avec  le  cachet.  Il  se  constitue  une  glyptique 

générale  du  cylindre  pour  le  nord  de  la  Mésopotamie,  la  Syrie 

el  la  Palestine.  L'origine  lointaine  de  ses  motifs  se  retrouve 

dans  l'art  archaïque  mésopotamien,  et  leur  vogue  est  considé- 
rable dans  le  monde  égcen.  Ce  sont  les  cylindres  de  Kerkouk 

et  de  Gézer  qui  préparent  ainsi  la  glyptique  assyrienne  de 

l'époque  des  Sargonides. 

La  TROISIÈME  PÉRIODE  (xi"  à  vi^  sièclc)  correspond  à  celle  de 

l'empire  d'Assyrie;  décadence  générale  de  l'art  syro-hitlite; 
les  cachets  sont  les  formes  évoluées  et  dégénérées  de  ceux  de 

la  première  période;  souvent  leurs  ornements  sont  purement 

graphiques;  les  cylindres  sont  grossiers,  de  type  ancien  ou 

d'esprit  assyrien,  mais  surchargés  et  décelant  encore  par  là 
leur  origine. 

On  retrouve  dans  l'évolution  de  la  glyptique  syro-hittite,  la 
trace  des  événements  historiques  dont  ces  régions  ont  été  le 
théâtre. 
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